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L’ignominie nudiste 


Exhibitions compromettantes .—Il y a des per¬ 
sonnes qui n’osent plus, en ce moment, se dire natu¬ 
ristes ni prononcer le mot naturisme, de crainte de 
devenir un objet de scandale, depuis que ce mot tend 
à être détourné de sa signification exacte, dégradé et 
souillé par les clameurs et les obscénités des bate¬ 
leurs, des charlatans et des plastronneurs qui aboient 
autour du vrai naturisme, pour en tirer profit ou 
gloriole. Réclames échevelées et stupides dans la 
grande presse, tracts bourrés de mensonges distri¬ 
bués à foison, instituts et boutiques d’exploitation de 
la crédulité humaine ; livres, revues et brochures 
où sont pillés sans scrupule et accommodés à des 
sauces infâmes nos travaux personnels ; conférences 
où le mot naturisme s’allie aux pires paradoxes et 
aux pires insanités ; revues à titre de sagesse volé et 
profané ou encore à allures naturistes qui étalent 
leurs photographies de nudités obscènes, dans les 
kiosques à journaux, pour faire la retape des clients 
en faveur d’officines à massages, vaccins, bains de 
lumière électrique, rayons ultra-violets; exhibitions 
dans les foires et sur les places publiques où une 
demi-douzaine de types grotesques avalent deux 
bouchées d’épinards, une laitue et une pomme et 
expliquent aux badauds ameutés que tel est le iiatu^- 
risme et le repas du sage ; excursions tapageuses et 
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profanatrices de la dignité patriotique ; scandales 
des dénudations totales ou presque totales, dans les 
bpis ou sur les plages, tel est le résumé de ce qu’of¬ 
frent en spectacle public les braillards, les flibustiers 
et les agités du faux naturisme. 

En présence de toutes ces odieusèsfalsifications, 
il faut bien reconnaître que les appréhensions des 
adeptes de la vraie et sage synthèse du naturisme, 
que nous avons laborieusement établie, sont assez 
justifiées et que les exhibitions de ces faiseurs de 
tam-tam sont compromettantes. Pourtant, que les 
gens de bon sens n’en soient ni déconcertés, ni trou¬ 
blés ! Qu’importe, en effet, que des sujets infernaux 
hurlent et s’assemblent pour leurs sabbats. Ils ne 
peuvent attirér que des esprits de leur acabit. Jamais 
les gens raisonnables n’iront se mêler à de tels 
ébats. 

Quant aux naïfs, nous ne cesserons de les avertir 
autant qu’il le faudra, des dangers qu’ils courraient 
à écouter ces mauvais bergers et nous ne cesserons 
de leur répéter que le vrai naturisme, « La Revue 
Naturiste » et « La Société Naturiste Française » 
n’ont rien de commun avec tous ces bruiteurs du 
naturisme. 

Certaines personnes,outrées par ces infamies, ont 
même été jusqu’à nous conseiller de substituer au 
nom naturisme un qualificatif plus personnel. Nous 
nous y refusons. Le serviteur n’est pas plus grand 
que le Maître. Le Naturisme existe depuis 25 siècles, 
puisqu’il remonte à Hippocrate. Et ce ne sont pas 
les vilenies de quelques fraudeurs qui peuvent ternir 
la vérité de la Tradition. Chacun doit donc continuer 
impassiblement ses efforts discrets, mesurés et bien 
appliqués, sans se laisser détourner. D’ailleurs, 
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i effondrement guette fatalement les faiseurs de 
scandale et les proclamateurs d’erreurs. 

Au contraire, dans l’ordre naturel comme dans 
1 ordre surnaturel, ce sont les vérités les plus occul¬ 
tes et les plus concentrées qui rayonnent le plus et 
qui restent impérissables. Que nos adeptes gardent 
donc les mots d’ordre : suivre la règle, sans l’affi¬ 
cher ; propager par le rayonnement de l’ordre, du 
calme et de la santé ; aider ceux qui interrogent 
avec bonne volonté. 

Naturisme et nudisme. — Les flibustiers du 
naturisme se servent du nudisme pour attirer, au 
cours de l’été, dans leurs filets, les esprits sans mo¬ 
ralité, sans retenue, sans dignité et aussi de braves 
naïfs, sans jugement. 

Non contents de lancer le nudisme comme base 
du naturisme, ils ont proclamé dans un grand quoti¬ 
dien du mois d’Avril 1929 qu’il leur fallait le nudis¬ 
me intégral. Et, de fait, dans des revues de luxe 
tirées à l'encre bleue, bourrées de photographies 
obscènes, qu’ils éditent à grand tirage et qu’ils font 
offrir en étalage chez tous les marchands de jour¬ 
naux de France, on a pu voir s’exhiber dans des po¬ 
ses révoltantes des gens des deux sexes, mélangés, 
absolument nus, et même la reproduction d’une pho¬ 
tographie allemande: troncs accolés en posture d’une 
hallucinante infamie. Les chiens sont plus décents. 

Nous savons par des correspondants que ces 
revues ordurières sont promptement vendues, aus¬ 
sitôt affichées dans les kiosques et que les princi¬ 
paux acheteurs sont des enfants, des jeunes 
filles et des femmes.Nous avons appris que dans une 
des plus grandes villes de France, le scandale fut 
tel qu’une ligue contre l’abaissement de la moralité 
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publique a cherché à agir. Mais son comité central 
parisien a paru hésiter d’abord devant une plainte 
qui n’aurait peut-être pas eu de suite, parce qu’il a 
constaté que l’une de ces revues dégradantes affi¬ 
chait dans son comité d’honneur (!) un ancien 
ministre des finances, un ancien professeur de phy¬ 
siologie à la Faculté de Médecine de Paris et quel¬ 
ques autres sommités de ce qu’on appelle le 
«monde» ! Effectivement, quand cette ligue s’est 
décidée à porter plainte contre l’une de ces revues, 
les poursuites ont été arrêtées à la suite d’une inter¬ 
vention ministérielle. 

N’attendant donc que peu de secours de ceux 
dont la mission officielle est de protéger la santé 
morale de notre pays, nous sommes d’autant plus 
obligé de tâcher de faire nous-même la police 
dans nos rangs, que ces sectateurs du nudisme inté¬ 
gral ont poussé l'infamie jusqu’à citer, avec notre 
nom, au nombre des divers clans qui participent à 
leurs ébats nudistes (sur un terrain dont ils se sont 
faits les lotisseurs intéressés, dans une île), un 
groupe de naturistes brévannais dont ils ont ima¬ 
giné l’existence. En effet, nous rappelons que nous 
nous sommes toujours opposé à l’organisation de 
pratiques collectives du nudisme, à la participation 
à des sectes de naturisme de troupeau et aussi au 
vice de hiérarchisation naturiste qui place les soins 
de la peau (hydrothérapie et bain de soleil) avant 
les précautions capitales de régime alimentaire. En 
outre, nous répétons inlassablement que tout mem¬ 
bre signataire de notre « Société Naturiste Française » 
qui s’affilie à l'une de ces sociétés naturistes de con¬ 
trefaçon ou qui participe à leurs manifestations 
spectaculaires ou qui se déshonore en écrivant dans 
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ces revues ou en s’y abonnant, perd du même coup 
sa qualité d’adhérent à notre groupement. 

Les voleurs de nos idées et des titres de nos ou¬ 
vrages continuent donc à mentir et à jouer l’équi¬ 
voque en se servant de notre nom, en travestissant 
nos organisations et en affirmant notre participa¬ 
tion aux infamies nudistes, en compagnie des repré¬ 
sentants des diverses sectes d’agités qui ne ratent 
pas une occasion de s’exhiber et de salir le vrai 
naturisme. 

Pour que nos lecteurs ne s’y trompent pas, nous 
leur redisons que l’agitation de ces flibustiers ne 
s’exerce que dans un but d’exploitation. On les re¬ 
connaît aisément aux réclames qu’ils font pour leurs 
trafics, dans leurs revues. Les uns, dont toutes les 
paroles sont vols ou mensonges, sont des exploi¬ 
teurs de coûteux massages en instituts soi-disant 
naturistes ou encore des lotisseurs de terrains ; les 
autres trafiquent de la physiothérapie en apparte¬ 
ment, avec bains de lumière artificielle et s’occupent 
en même temps de cures de traitement soi-disant 
mental, dirigées par correspondance, qui ne sont 
que pratiques absurdes. D’autres sont tenanciers de 
restaurants où l’on sert des menus cachectisants, à 
bas prix. Et il est assez typique, à ce propos, de 
voir les clients de ces gargotes se précipiter chez 
les « bistrots » voisins, au sortir de table, pour 
s’administrer un café cognac bien tassé ; ce qui 
achève de démontrer la profondeur de leurs convic¬ 
tions naturistes. D’autres encore débitent ou font 
débiter du pain complet, aliment inutile et même 
dangereux pour le lot commun des arthritiques et 
des dyspeptiques qu’il voue à la sclérose artérielle, 
aux accidents congestifs et au rhumatisme. Cette 
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erreur du pain complet n’a plus, d’ailleurs, aucune 
raison théorique d’être soutenue car, depuis la 
guerre, par mesure d’économie, la farine est blutée 
à un taux satisfaisant. 

En somme, tous ces « m’as-tu vu » du naturisme 
de carrefour qui, dans la grande presse, se procla¬ 
ment à l’envi les grands animateurs du naturisme 
en France et qui s’exhibent en moniteurs du nu¬ 
disme intégral (sans cache-sexe, comme ils écrivent 
ignominieusement) sont à fuir comme le choléra et 
à dénoncer comme fléaux publics. L’un d’entre eux 
a même créé une caricature de religion avec emblè¬ 
mes qui, naturellement, se vendent et rapportent. 

Tous nous ramèneraient aux horreurs du paga¬ 
nisme, à l’adoration panthéistique des éléments de 
la nature (on les a vus publier la photographie d’un 
acteur, intégralement nu, à genoux, en adoration, 
mains jointes, devant la mer), et à l’orgie de la chair, 
caractéristiques de la décadence romaine, que le 
christianisme est venu racheter et détruire par le 
sang de ses martyrs. Il ne faut pas que ces temps 
reviennent. Il ne faut pas que le naturisme serve de 
tremplin à ces malfaiteurs, à ces dégradateurs de 
la moralité. Il ne faut pas que la chiennerie s’em¬ 
pare des âmes, sous le pavillon du naturisme. C’est 
pourquoi nous avertissons nos lecteurs que nous 
réprouvons formellement les pornographes du faux 
naturisme qui risquent de salir et de détruire l’œu¬ 
vre de relèvement individuel, spirituel et matériel, 
que représente le vrai naturisme, auquel nous avons 
voué tous nos efforts. 

Le nudisme intégral est une immondice d’ori¬ 
gine allemande, que des inconscients ou des détra¬ 
qués cherchent à implanter en France. Ils auront 
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beau dépenser un argent fou en réclames et bourrer 
leurs revues de photographies allemandes repré¬ 
sentant des scènes allemandes de nudisme intégral, 
comme celle où un pasteur allemand, bien connu 
paraît-il comme partisan du nudisme complet, pra¬ 
tiqué sexes mélangés, s’exhibe intégralement nu en 
compagnie de sa femme complètement nue, avec 
une amie intégralement nue et un chien de berger 
allemand habillé de son pelage ; ils auront beau 
accumuler dans leurs annonces des livres sur le 
freudisme, sur la sexualité, sur le nudisme intégral, 
pornographique et sur l’amitié homo-sexuelle ba¬ 
sée sur l’androgyne (ensemble de faits qui révèlent 
une obsession d’esprit et une manie vraiment pa¬ 
thologiques) ; ils auront beau insérer de longs arti¬ 
cles qui font la « retape » pour des établissements 
allemands où le nudisme intégra] est réalisé par des 
clients de tout âge, sexes mélangés, jamais ces mœurs 
allemandes ne pourront s’implanter en France. Le 
bon sèns français les boutera dehors. 

La coagulation des immondices . — Les trafi¬ 
quants du Nudisme pornographique, qui se servent 
de l’étiquette naturiste pour attirerlemonde et pour 
pratiquer la cure de nettoyage des porte-monnaie, 
dans leurs instituts, leurs boutiques et leurs lotisse¬ 
ments de terrains de cure nudiste, sont toujours à 
l'affût d’un nouveau système de retape, dès que le 
précédent est éventé. 

Si ces gens-là dirigeaient avec loyauté des clini¬ 
ques vraiment naturistes et vivaient correctement 
de médecine naturiste vraie, il n’y aurait qu’à les 
approuver et même à les aider. Mais, quand on les 
voit s’efforcer de battre monnaie en se livrant à des 
pratiques nettement antinaturistes (vaccins, piqû- 
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res, radiothérapie, bains de lumière artificielle, 
rayons ultra-violets, massages systématiques) et, 
pour comble, lancer le nudisme qui est le retour à 
la vie animale, immorale et primitive, on est sou¬ 
levé d’indignation et on a le devoir de faire remar¬ 
quer que les clameurs de ces agités sans scrupule 
ne représentent en rien le mouvement naturiste 
français. En voici les raisons : 

D’abord, qu’ont donc fait, par eux-mêmes, ces 
quelques excités ? A les entendre, ce sont eux les 
grands animateurs du naturisme en France, ce sont 
eux les têtes de ligne du mouvement naturiste fran¬ 
çais. Et, pour tâcher de le faire croire, ils le font 
imprimer dans certains quotidiens qui s’avilissent 
ainsi en ouvrant leurs colonnes aux tenants de l’œu¬ 
vre de démoralisation nudiste. Puis, ils vont répé¬ 
tant comme des perroquets et criant partout à tue- 
tête : les lois naturelles de la vie saine ! la vie saine 
et sage ! la vie sage et saine ! la vie saine ! la vie 
sage ! la cuisine simple et saine l vivre la vie saine 
intégralement (ce qui signifie, pour eux, vivre inté¬ 
gralement nu, tout simplement) ! Après avoir ainsi 
volé ou contrefait les titres de nos livres, ils en pil¬ 
lent les idées, sans vergogne. D’autres ont même 
été jusqu’à afficher et vendre nos ouvrages dans 
leurs boutiques, pour profiter d’une équivoque et 
pour se servir de notre nom comme d’une enseigne. 
D’autres fondent des sociétés naturistes de contre¬ 
façon. D’autres s’exhibent dans des banquets et 
prononcent des allocutions d’un bout de l’année à 
l’autre. D’autres pétaradent sur Bugatti ou bien en¬ 
core publient des photographies qui les représentent 
eux-mêmes, en plein ébat nudiste, dans des postu¬ 
res d’hallucinés, brandissant des poings crispés. Et 
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tous jouent du bluff, sans la moindre retenue. A les 
entendre, ils sont vingt mille en France et, sous 
peu, ils seront cinq cent mille nudistes qui se pro¬ 
mèneront nus dans les villes'et les campagnes I 

A quoi riment ces tintamarres et ces scandales ? 
Tout cela n’a pour but que de suggestionner les 
gens et de les lancer dans les filets de leurs entre¬ 
prises où, sous couleur de naturisme, on leur fera 
subir des traitements antinaturistes (radiations, vac¬ 
cins, piqûres) qui sont l’opprobre de la médecine la 
plus classique. Et quel idéal offrent ces forbans ? 
Transformer l’humanité en un vaste troupeau de bê¬ 
tes vivant intégralement nues, sexes mélangés, en 
ignoble promiscuité. Organiser, à l’exemple de ce 
qui se passe actuellement en Russie, la pratique du 
nudisme intégral dans les rues ! Et, en attendant 
d’en arriver à cet état de décomposition sociale, ils 
cherchent à transférer en France le naturisme pri¬ 
mitif et impudique des empiriques allemands, qui 
se réduit à la pratique collective des bains de soleil 
et de rivière ou de mer, par des foules dévêtues et 
agglutinées. 

Nous répétons que ces mœurs de troupeau, lan¬ 
cées sous le nom de Nudisme, n'ont rien à voir avec 
le Naturisme français, synthétique, de tradition gré¬ 
co-latine. Les soins de la peau (par hydrothérapie 
et héliothérapie), qui sont regardés parles naturistes 
empiriques allemands comme l’essentiel du Naturis¬ 
me, n’en constituent en réalité qu’une partie com¬ 
plémentaire et tout à fait accessoire. Le vrai Natu¬ 
risme français, que nous avions édifié, en nous ap¬ 
puyant sur la tradition scientifique des médecins 
naturistes de tous les temps, depuis Hippocrate, 
pose, comme fondements de la santé, le régime ali- 
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mentaire correct d'abord, l'exercice naturel (et non 
pas la compétition sportive) et le repos logiquement 
do sé et alterné, la parfaite élimination des poisons 
du corps par voie intestinale, la réforme primordiale 
du caractère et de l'esprit, en vue de la dématériali¬ 
sation progressive et du grandissement spirituel de 
l'homme, la pratique de la vie naturelle au grand 
air et au soleil et, par-dessus tout, le traitement in¬ 
dividualisé et non collectif. Les nudistes qui man¬ 
gent et boivent n’importe quoi, qui recherchent la 
vie de troupeau, qui ne songent qu’à jouir intégrale¬ 
ment de la vie, en indifférence religieuse, sans s'im¬ 
poser aucune retenue morale, ni aucune correction 
du caractère, ni aucun sacrifice, n'ont donc autant 
dire rien de commun avec les principes essentiels du 
Naturisme. 

Ayant été chassé récemment de leurs prétentions 
au nudisme intégral et ayant vu leurs exploitations 
antinaturistes dénoncées par nous, les mêmes indi¬ 
vidus se sont rejetés sur une autre combinaison. Us 
nous ont offert, les uns, de nous incorporer à eux 
dans une fédération naturiste, les autres de faire fi¬ 
gurer notre nom comme directeur deleur journal ou 
encore dans les comités de patronage de sociétés na¬ 
turistes qui ne sont que de pâles contrefaçons de no¬ 
tre Société Naturiste Française ,établies dans le but de 
la dissocier, de la dissoudre et de la détruire. 

Il est difficile d'imaginer un toupet et une incons- 
science plus formidables. Supposer, en effet, qu'a- 
près avoir tant peiné, depuis 25 ans, pour créer un 
corps de doctrine, nous irions donner le sceau de no¬ 
tre approbation à tous les braillards et à tous les 
mercantis du faux naturisme, (marchands de mas¬ 
sages, débitants de vaccins et de piqûres, lotisseurs 
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de terrains d’unesoi-disant cité naturiste), en accep¬ 
tant de figurer dans les listes de leurs comités de pa¬ 
tronage, en compagnie des nudistes, des flibustiers, 
des démarqueurs et des parasites, ne pouvait venir 
à l’idée que de gens sans jugement ni bon sens.Libre 
à eux de réaliser entre eux seuls ce que nous appe¬ 
lons aujourd’hui la coagulation des immondices ; ja¬ 
mais nous ne tolérerons que notre nom soit associé 
aux leurs, jamais nous n’accepterons de couvrir de 
notre autorité les scandales nudistes, les exploita¬ 
tions éhontées et les destructions de santé que nous 
avons vues tant de fois survenir chez les pauvres 
gens qui ontsuivi les conseils de ces ignorants de la 
clinique naturiste. Jamais nous n’accepterons d’être 
au nombre des gens par qui le scandale arrive et 
qui se vouent ainsi au malheur. Jamais nous n’ac¬ 
cepterons d’être complice de la démoralisation des 
enfants et des jeunes gens qui se jettent sur les deux 
revues obscènes des nudistes, dès leur apparition 
dans leskiosques. Il n’est pas inutile de rappeler, à 
ce propos, les menaces évangéliques adressées aux 
pourrisseurs de la jeunesse : « Si quelqu’un scanda¬ 
lise un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait 
mieux pour lui qu’on suspendît à son cou une de ces 
meules qu’un âne tourne et qu’on le plongeât au fond 
de la mer » (St Mathieu XVII, 6.) 

Ce désir des falsificateurs et des exploiteurs du 
Naturisme de fusionner en fédération avec les élé¬ 
ments ayant tenue scientifique et valeur morale,pour 
s’en servir d’estampille dans leurs trafics, n’est pas 
spécial à notre pays. En Espagne, des bandes de 
même acabit ont émis les mêmes prétentions. Les 
médecins naturistes de valeur que compte ce pays 
leur ont fait savoir vertement qu’ils n’avaient pas 
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à se compromettre avec les charlatans et qu’ils n’a¬ 
vaient pas de temps à perdre dans leurs congrès. 

Les avis successifs que nous avons adressés à 
nos fidèles adeptes pour les protéger ont eu d’au¬ 
tant plus le don d’aiguiser la fureur des nudistes 
que, d’une part, la Police émue du scandale a fait in¬ 
terdire la pratique du nudisme intégral en collecti¬ 
vité et l’exposition des deux revues nudistes en ques¬ 
tion aux devantures des marchands de journaux et 
que, d’autre part le Ministère de l’Intérieur a rap¬ 
pelé à tous les maires de stations balnéaires d’avoir 
à combattre le scandale des déshabillages immoraux 
devant les enfants. L’une de ces sectes nudistes, 
obligée alors de tourner casaque devant les protes¬ 
tations soulevées, a vite exécuté une pirouette, en se 
disant plus gréco-latine que quiconque et en arrêtant 
la publication de ses photographies allemandes de 
sujets obscènes. Mais, ce n’est là qu’une retraite 
trompeuse, simplement destinée à enrayer les déser¬ 
tions, car la campagne nudiste se poursuit à l’aide 
de conférences et les protestations des obsédés de la 
sexualité contre le coup d’arrêt qu’ils ont reçu n’en 
continuent pas moins dans les articles qu’ils publient 
sans relâche, grâce à des concours occultes, dans la 
grande presse. 

L’un de ces nudistes scandaleux a même fini par 
s’attaquer directement à nous. Cet inqualifiable in¬ 
dividu qui a pris et profané le titre d’un de nos ou¬ 
vrages pour servir d’enseigne à sa revue de propa¬ 
gande obscène et de réclame pour ses divers com¬ 
merces, vient de lancer contre nous d’ineptes ca¬ 
lomnies, entre autres, celle qui nous représente 
comme le pape sectaire d’une sorte de religion mé¬ 
dicale. Parce que nous nous employons simplement 
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à maintenir l’ordre, la synthèse hiérarchisée et la 
propreté morale dans la doctrine naturiste que nous 
avons reconstituée, rénovée, et comme recréée,nous 
ne pouvons, en effet, que déplaire aux fauteurs de 
désordre. Mais nous ne nous abaisserons pas à dis¬ 
cuter avec cet individu qui nous doit tout : enseigne¬ 
ments et guérison, et qui cherche à nous frapper, 
après avoir été notre élève et après nous avoir écrit 
autrefois des protestations dithyrambiques de recon¬ 
naissance,d’admiration et de fidélité que ne tardaient 
pas d’ailleurs à démentir des séries de répréhensi¬ 
bles contrefaçons et de palinodies. Il vient de se 
donner lui-même le coup de grâce, en essayant d’a¬ 
battre son ancien maître qui n’avait eu à son égard 
que le seul tort d’une trop longue indulgence. Nous 
le renvoyons simplement à la lecture du Serment 
d’Hippocrate,pour qu’il puisse y trouver,d’une part, 
l’énoncé des devoirs filiaux que l’on doit à celui qui 
vous a donné ses enseignements et pour qu’il puisse 
y lire qu’en faisant tout le Contraire, il s’est voué, 
entre autres sanctions, au mépris public. 

La cure solaire normale. — Nous rappelons que 
la cure de soleil, telle que nous la préconisons, doit 
se prendre soit en chambre, soit en espaces rigou¬ 
reusement clos, sexes séparés. En plein air, les hom¬ 
mes se mettent en caleçon de bain ; les femmes gar¬ 
dent pantalon de linge, avec,en outre, soutien-gorge 
et chemise de tulle grec. Si l’on s’expose à être 
aperçu dans un jardin, il faut porter un long caleçon 
de toile et au besoin un gilet de tulle grec. Cet en¬ 
semble donne l’illusion, à distance, d’un vêtement 
complet et procure une pigmentation du tronc suffi¬ 
sante et une revigoration générale satisfaisante. Ii y 
a loin de là à l’héliomanie qui s’est emparée des fou- 
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les, à la façon d'une mode , et qui fait s’exposer, à 
présent, sur les plages, presque tous les gens, dans 
des tenues nettement déshonnêtes. En outre, l’hélio¬ 
thérapie devient vite une arme à double tranchant. 
Elle demande à être maniée avec beaucoup de doigté 
et appliquée avec un souci permanent d’adaptation 
progressive et d’individualisation. Quantité de su¬ 
jets ne tolèrent pas les bains de soleil. D’autres,très 
nombreux, s’épuisent et perdent leurs forces, par 
des expositions faites en position trop immobile, 
couchés sur le sol ou trop prolongées, surtout aux 
heures où le soleil est trop éclatant. C’est dire qu’il 
faut user de la cure solaire à propos et avec discré¬ 
tion et surtout à titre complémentaire, après la ré¬ 
forme capitale du régime. Les petits enfants ne tolè¬ 
rent pas la cure solaire, en général, avant l’âge de 
3 à 5 ans et chez les plus âgés, il faut la suspendre 
dès que l’enfant devient ou trop pâle ou trop rouge 
ou irritable ou encore s’il perd l’appétit, par suite de 
surmenage héliothérapique (1). La santé, en somme, 
s’acquiert et se conserve avant tout par le régime 
alimentaire, l’exercice physique approprié, la bonne 
évacuation intestinale, l’air pur, la propreté et, en 
profondeur, par la parfaite tenue morale et la con¬ 
duite religieuse de l’esprit. 


(1) Voir : P. Carton. — La cure de soleil et d'exercices 
vhezles enfants. 2® édition. 

















Naturisme grégaire et naturisme 
indivi dualiste 


Il existe, à l’heure actuelle, deux façons de con¬ 
cevoir l’application pratique du Naturisme, une col¬ 
lectiviste, une individualiste. La première est menée 
comme une entreprise qui cherche à rassembler et à 
embrigader,dans un but commercial ou antireligieux, 
plus ou moins occulte, des foules que l’on agglutine 
en troupeau. Ce naturisme grégaire est simplement 
une science commerciale. Elle ne peut réussir qu’en 
employant les moyens qui servent habituellement à 
suggestionner et à duper les foules d’esprit médio¬ 
cre, c’est-à-dire les bruyantes réclames journalis¬ 
tiques, les images attirantes (nudités), les affirma¬ 
tions répétées et tapageuses, les conférences contra¬ 
dictoires, les proclamations enfiévréeset mensongè¬ 
res, et divers trucs, incessamment renouvelés (ban¬ 
quets, excursions, camping, cures collectives). Na¬ 
turellement, quelques principes généraux justes et 
l’autorité d’auteurs indiscutés sont invoqués, en pa¬ 
reil cas, par les entrepreneurs de naturisme gré¬ 
gaire, pour couvrir leur marchandise frelatée. Ils 
s’en servent comme d’un pavillon pour inspirer 
confiance et pourvoiler leurs exploitations et leurs 
trafics malfaisants ou immoraux, selon les cas. 

Pour réussir, un tel système est obligé de faire 
passer l’accessoire avant le principal et d’utiliser les 
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mauvais instincts qui dominent chez tant d'esprits 
matérialisés. C’est alors que le naturisme,sous 1 éta¬ 
lage des grands principes, se mue en entreprise de 
pratiques grégaires qui se limite soit au sport de 
compétition, soit aux massages soi-disant magnéti¬ 
ques, soit à la cure collective de soleil ou d’hy¬ 
drothérapie, soit au nudisme. Ces déformations ser- 
ventà alimenter des instituts où des soins apparem¬ 
ment bon marché, consistent, en réalité, à pressurer 
le client, à petites doses, grâce à des moyens disper¬ 
sés et multiples,tels que massages dérisoires du foie 
(organe sous-costal, impossible, par là meme, à 
masser), 5 ou 6 sortes d’analyses d’urine différentes, 
examens radioscopiques inutiles, rayons ultra-vio- 
letset ce qui est pire,emploi de procédés malfaisants, 
violemment antinaturistes, empruntés à la médecine 
classique (piqûres vaccinales ou pharmaceutiques). 
Une fois suggestionné par les réclames et le tam- 
tam des parades de foire, le troupeau des suggesti¬ 
bles, c’esl-à dire des agités, des exaltés, des excités, 
des inéduqués, des pithiatiques et des primaires s en¬ 
gouffre dans les panneaux des entrepreneurs de natu¬ 
risme grégaire. Il y laisse son argent avec sa santé 
physique et morale. C’est ainsi que le nudisme inté¬ 
gral, lancé dans le but d’attirer des clients dans cer-^ 
taines boutiques ou de vendre des terrains inhabita¬ 
bles, fut une des manifestations les plus récentes de 
cettescience de l’exploitation commerciale du natu¬ 
risme grégaire. Ce dernier est aussi la forme domi¬ 
nante de naturisme, pratiquée chez certaines nations 
qui ne se sentent dans leur élément qu’en s’aggluti¬ 
nant par groupes. C’est ainsi qu en Allemagne,floris- 
sent de nombreuses sociétés locales et des entre¬ 
prises de bains, de piscines ou de cure solaire, où 
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s'empilent en une désolante et malpropre promis¬ 
cuité des multitudes d’êtres humains des deux sexes 
qui s’ébattent presque nus ou parfois totalement nus*, 
entassés entre des clôtures, comme des bancs de ha¬ 
rengs. Le naturisme grégaire qui inspire ces prati¬ 
ques est empirique, mal hiérarchisé, non synthéti¬ 
que, borné aux soins cutanés. Il laisse ses adeptes 
manger du porc ; il préconise le citron, la tomate, le 
pain complet ; il soigne sans souci d’individualisa¬ 
tion thérapeutique, ni de culture spirituelle, ni d’es¬ 
prit de sacrifice christique. 

Dans de telles organisations, quand la base com¬ 
merciale s’éclipse (vente de boissons non fermen¬ 
tées, de pain complet, d’accessoires de cure, loca¬ 
tion d’emplacements de cure), il ne subsiste rien 
dans l’esprit des troupeaux humains ainsi rassem¬ 
blés, dans un simple but d’exploitation. On l’a bien 
vu, par exemple, en Alsace-Lorraine, où, après la 
guerre, les sociétés locales d’Hygiène Naturelle, lan¬ 
cées par les commerçants allemands disparurentavec 
eux et eurent ensuite beaucoup de mal à se reformer 
sur des bases moins superficielles. 

En France, ces pratiques de naturisme grégaire 
ne pourront jamais exister que très passagèrement, 
parce que l’esprit individualiste et le bon sens se re¬ 
fuseront toujours à subir les exploitations éhontées 
ou à se plier à des disciplines collectives rigides, 
non individualisées, ou encore à se laisser dégrader 
dans la vie de troupeau, lâché dans l’immoralité nu¬ 
diste. 

L’autre conception, celle que nous préconisons, 
est un art d’adaptation individuelle des principes gé¬ 
néraux du naturisme, appliqués d’une façon synthé¬ 
tique et parfaitement hiérarchisée. Elle vise à créer 
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des élites spirituelles et des corps robustes, tout à la 
fois. Elle est renseignement personnel de la vie mo¬ 
rale supérieure et de la santé physique. Elle veut 
que l’individu se grandisse et se renforce, de lui- 
même, d’une façon isolée et indépendante, chez lui, 
par l’exercice de son intelligence, l’accroissement de 
sa compréhension, la meilleure direction de son ca¬ 
ractère, le bon emploi de sa volonté, le développe¬ 
ment de sa pureté et de sa bonté. Rien', en effet, 
dans l’être humain ne peut prendre.consistance, va¬ 
leur et durée, en dehors de l’exercice de la liberté 
et de l’effort personnel, justement individualisés, 
selon les tendancès dominantes du tempérament 
et du caractère de chacun. La réglementation aveu¬ 
gle et la routine d’habitudes collectives ne créent que 
des automates sans initiative, incapables de se dé¬ 
brouiller, ni de manœuvrer avec intelligence et clair¬ 
voyance, dès qu’une difficulté mentale ou physiolo¬ 
gique se présente. Certes, des natures primitives, 
brutes, grossières, menées à l’uniforme, arrivent à 
reprendre le dessus, en pareil cas, par un violent 
sursaut de lutte vitale qui est quasi animal. Mais,les 
sujets plus affinés ne peuvent survivre et progresser 
que par un usage plus intellectuel et plus délicat de 
leurs facultés morales,intellectuelles et instinctives, 
quand un déséquilibre les atteint. Les meilleures 
armes qu’ils peuvent alors utiliser leur sont fournies 
d’abord par une ordonnance médicale,individualisée 
cliniquement selon lage, le sexe, le tempérament, le 
degré de vitalité, le caractère, l’état morbide,l’année 
et la saison, puis, par l’expérimentation personnelle 
de ce programme de santé. Grâce à cette éducation 
naturiste, individualiste, chacun peut se faire le ré¬ 
formateur de son esprit et le médecin de son corps. 
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Il est curieux de noter à ce propos que les per¬ 
sonnes qui réclament avec le plus d’insistance un sé¬ 
jour dans des établissements de cure naturiste, 
spécialisés, sont presque toujours des incapables du 
jugement etde la volonté, qui répugnent à l’effort per¬ 
sonnel et qui se vouent ainsi à l’échec perpétuel et 
à la mauvaise santé permanente. Quand de tels sujets 
sont logés en maison de santé, même naturiste, ils 
souffrent comme les autres, des disciplines unifor¬ 
misées et ils y vivent simplement en parasites, 
négatifs et malheureux, sans en tirer un bénéfice édu¬ 
catif ni une amélioration persistante. Ne vaut, en 
effet, pour instruire et faire progresser, que ce que 
Ton met en œuvre soi-même et ce que Ton expéri¬ 
mente soi-même, librement. 

Un établissement de cure naturiste ne peut donc 
avoir d’utilité véritable que dans les cas où la volonté 
individuelle est annihilée, du fait soit d’une affection 
aiguë grave, soit du manque de ressources person¬ 
nelles qui empêchent de recevoir les soins néces¬ 
saires, au foyer familial. En pareil cas, c’est une 
organisation hospitalière, à l’usage de grands mala¬ 
des ou d’indigents, qui peut être appelée à jouer un 
rôle utile, plutôt qu’un institut de cure destiné aux 
maniaques de la vie d’hôtel ou des soins collectifs 
de villes d’eaux. Quand nous avons eu à diriger,pen¬ 
dant la guerre, sans l’entrave des médecins classi¬ 
ques, le quartier des enfants, à l’hospice deBrévan- 
nes, nous avons pu juger des bienfaits qu’une telle 
organisation hospitalière peut procurer, autant aux 
malades qu’on y soigne qu’aux élèves médecins, qu’on 
y peut former à l’art si difficile de l’individualisation 
thérapeutique.Le résultat peut se juger dans les deux 
livres qui ont été écrits au cours de notre passage 
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dans ce service : La cure de soleil et d'exercices chez 
les enfants. — Alimentation , Hygiène et Thérapeutique 
infantiles en exemples. Cette organisation hospitalière 
aurait pu revivre en dehors du cadre de l'Assistance 
Publique trop vicié parla médecine classique, mais 
il aurait fallu des ressources très importantes pour 
assurer le fonctionnement de cette œuvre sur des 
bases non commerciales. 













Le règne du boucan 


Le surmenage est la grande plaie de notre temps. 
Il s’exerce sur les organismes, de toutes parts : sur¬ 
menage digestif par les nourritures surexcitantes 
(alcool, excès de viande et de sucreries ; thé, café, 
produits frelatés ou dénaturés), surmenage intellec¬ 
tuel (surcharge des programmes d’étude, pour les 
enfants ; surcroît d’efforts cérébraux, chez les adul¬ 
tes), surmenage physique (abus sportifs rempla¬ 
çant l’éducation physique pondérée), surmenage 
nerveux (existence tiépidante, usante et tuante : au¬ 
tos, cinémas, phonos, T. S. F., bruits exaspérants 
et obsédants ). 

La vie n’est plus maintenant qu’un débit frénéti¬ 
que et continu d’énergies potentielles, et une usure 
précipitée des forces organiques. Plus de mesure, 
plus de répit, plus de recharge ! Aller vite et sans 
arrêt. Se torturer de besoins de luxe et de désirs 
stupides. S’octrQyer au galop les satisfactions maté¬ 
rielles les plus surexcitantes. Jouir mécaniquement 
et intensivement de tout. Plus un moment de paix I 
Plus un instant de recueillement I 

Parmi toutes les causes de surmenage, il en est 
dont on peut volontairement se défendre, quand on 
est sage, c’est-à-dire instruit, clairvoyant et de bon¬ 
ne volonté. En limitant ses ambitions aux besoins 
raisonnables et aux satisfactions légitimes, en accom¬ 
plissant certains renoncements matériels libéra¬ 
teurs, on arrive à se protéger des régimes d’enfer et 
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de la vie affolante. Mais, il devient de moins en 
moins possible de s’isoler des bruits odieux, enva¬ 
hissants et obsédants. Le vacarme des autos (sirè¬ 
nes, trompes, bruits de ferrailles et d’échappement 
libre des gaz), les reproductions mécaniques de la 
voix humaine et des instruments de musique(ciné- 
ma parlant, phono, haut-parleur) sont devenus des 
fléaux auxquels on ne peut plus guère échapper. 
Malades, épuisés, vieillards, intellectuels ne peu¬ 
vent plus trouver la paix nulle part. Le boucan mé¬ 
canique et commercialisé trône partout. Il tue la 
liberté individuelle. Il devient une menace de surex¬ 
citation et d’épuisement universels. Dans les en¬ 
droits les plus retirés et les plus tranquilles, les 
moindres commerçants ont le droit, en guise de ré¬ 
clame, d’empoisonner l’atmosphère des rues et des 
maisons voisines par les hurlements des phonos et 
de la T. S. F., passés par les amplificateurs élec¬ 
triques. Maintenant, chaque ménage possède son 
phono et sa T. S. F. dont il use tour à tour, autant 
pour satisfaire sa rage de surexcitation que pour 
martyriser le voisinage. Les hôtels, les comparti¬ 
ments de chemin de fer, les villes, les villages, les 
sites les plus écartés sont rendus intenables d’une 
façon courante et surtout les dimanches, par un 
déchaînement de musiques odieuses (jazz-bands nè¬ 
gres, bêtises de music-hall, cris trémulants de chan¬ 
teuses ou de chanteurs qui se gargarisent de sons) 
qui jaillit de toutes les habitations ou d’appareils 
portatifs de promeneurs. Les sourds ignorent leur 
bonheur et on souhaiterait presque devenir sourd, 
car la vie en société tend à devenir une vie de caba¬ 
non, et se rapproche de plus en plus du délire brui¬ 
teur des jours de fête, en Amérique. 
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Pendant les grandes vacances, il devient, en ef¬ 
fet, de plus en plus impossible de s’isoler dans un 
endroit paisible. Les plus grandes forêts sonten- 
vahies par des autos dont il n’est pas rare de voir 
les occupants débarquer un outillage de T. S. F. 
qui va hurler airs de jazz-bands et chansons de mu¬ 
sic-hall dans les sous-bois. Où fuir? Aller en bar¬ 
que sur un fleuve voisin ? D’autres excursionnistes 
emmènent avec eux, sur leur bateau, les mêmes en¬ 
gins affolants. Les beautés de la nature les laissent 
indifférents ; il leurfaut la griserie d’enfer du vacar¬ 
me des musiquettes. Aller dans un hameau reculé ? 
Le malheureux pacifique qui y cherche refuge ris¬ 
que d’y tomber encore sur un de ces appareils 
odieux. La terre est en passe de devenir inhabi¬ 
table. 

La maladie de la bougeotte et la passion du va¬ 
carme ont détruit la vie de foyer. Avoir un chez soi 
à la campagne consiste maintenant à loger dans une 
bicoque en bois de 2.000 fr., sans autre mobilier 
qu un ou deux lits, quelques chaises, une table, un 
fourneau à pétrole et, comme principal, un appareil 
de T. S. F. de 6.000 fr. avec haut-parleur, et une 
auto pour circuler sans rime ni raison. Et, quand le 
haut-parleur ne fonctionne pas, les enfants grimpent 
dans 1 auto et actionnent la trompe pendant des heu¬ 
res pour s’amuser et faire, tout à leur aise, l'ap- 
prentissage du boucan. 

La pitié pour le voisinage? La lutte féroce pour 
le plaisir immédiat, total et incessant ne laisse plus 
aucune place à ce sentiment. Que de doléances nous 
avons reçues de malheureux qui avaient employé 
tout leur avoir à acheter une petite maison assez 
isolée, avec jardin, que des voisins sont venus ren- 
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dre inhabitable par l’installation de 2 ou 3 haut-par¬ 
leurs qui, à quelques mètres de distance, tonitruent 
des airs différents, à la façon des musiques de che¬ 
vaux de bois et avec le timbre faux et horripilant 
des appareils amplificateurs I D’autres fois, il s’agis¬ 
sait de grands malades ou d’agonisants, véritable¬ 
ment suppliciés par les heures de raclements de 
violons,de vrillements de flûtes,de tapages de pianos, 
de hurlements vocaux. Et ces caricatures de musi¬ 
que étaient rugies par des haut-parleurs, tous les 
jours, sans répit ni merci, à quelques mètres de leur 
couche de misère. 

Pour trouver des moments de repos, à la campa¬ 
gne, en plein été, on est réduit maintenant à se cal¬ 
feutrer sans air, portes et fenêtres hermétiquement 
closes et à s’obturer les conduits auditifs avec des 
boules de cire afin d’atténuer les vrillements tumul¬ 
tueux des phonosquise déchaînentdetous côtés.Dans 
les hôpitaux même, la mécanique vocale et ins¬ 
trumentale a pénétré sous le masque de la philan¬ 
tropie. Des gens qui se croient charitables ont fondé 
des œuvre* pour procureraux malheureux malades 
le supplice épuisant des hauts-hurleurs de la T. S. 
F. Suggestionnés par les marchands d’appareils, 
ils prétendent adoucir les misères des souffrants, 
en les torturant de bruits obsédants qui ne sont que 
des caricatures infernales de la vraie musique. Et le 
pire, c’est quela bêtise humaine aidant, les mala¬ 
des eux-mêmes ont pris goût à ce qui ravage leur 
santé. Il en est de la T. S. F. comme de la pharma¬ 
cie et de la viande crue. Par exemple, les malades 
de sanatorium qui ne sont pas maltraités de piqûres, 
de pneumothorax artificiels et de bruits mécaniques 
se figurent être abandonnés de la société. Ils récla- 
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ment le droit à l'enfer par la drogue, les plaies et le 
boucan. Dans des salles de tuberculeux, d’hôpitaux 
que nous connaissons,sévissent,du matin au soir,plu¬ 
sieurs phonos ou haut-parleurs qui y rendent la vie 
épuisante et intolérable. Pour certaines des épaves 
humaines qui y achèvent leur vie, le pli du boucan 
est môme si bien pris et accepté qu’il en est devenu 
une vraie manie comparable à une toxicomanie, à 
la morphinomanie. Quand, la nuit venue, on fait se 
taire les appareils hurleurs, dans les salles, quan¬ 
tité de malades s’affublent aussitôt de casques ou 
d’écouteurs et on les voit, à un moment donné, s’en¬ 
dormir d’épuisement nerveux, en gardant leur cas¬ 
que sur la tête. 

En attendant le seul remède logique, mais loin¬ 
tain : la grève des consommateurs devenus raison¬ 
nables, qui entraînera la mort du commerce odieux 
des appareils bruiteurs, il est certain qu’une régle¬ 
mentation s’impose pour limiter les attentats à la 
tranquillité et à la santé publiques que commettent 
les appareils à musique mécanique. 

Il faudrait donc en arriver, en attendant mieux, 
à la création de zones de silence où seraient inter¬ 
dits les amplificateurs en appartement et les phonos 
en plein air, chacun restant libre d’utiliser, chez soi, 
des écouteurs ou des appareils discrets, incapables 
d’éveiller les susceptibilités légitimes des voisins 
auxquels satisfaction de silence devrait être don¬ 
née, en cas de plainte. De même que l’on parque les 
fumeurs,en compartiments spéciaux,dans les trains, 
on laisserait ainsi les fous se tourmenter entre eux, 
dans les zones de boucan, sans martyriser les gens 
normaux. Ils seraient mis ainsi dans l’impossibilité 
d’empoisonner l’atmosphère à un kilomètre à la 
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ronde, de profaner la paix des champs et de trou 
hier le repos auquel ont droit les laborieux, les tran 
quilles et les fatigués. 











Surproduction et surconsommation 


Nous traversons, en ce moment, une crise mon¬ 
diale de surproduction, non seulement industrielle, 
mais aussi alimentaire. Sous l'influence de la fréné¬ 
sie commerciale américaine, les peuples se sont lan¬ 
cés, au sortir de la guerre, dans une fureur de sur¬ 
production, en employant les procédés américains 
de rendement maximum (rationalisation, u taylorisa¬ 
tion », « standardisation », utilisation maximum de 
tous les sous-produits et, en agriculture, abus des 
engrais chimiques). Cette surproduction a eu pour 
corollaire la nécessité de la surconsommation qui a 
été poussée à son maximum en Amérique par le jeu 
d’une réclame obsédante et des ventes à crédit. 

Cette rage de production fut à la fois industrielle 
et agricole. 

Pour échapper aux emprises fiscales, les indus¬ 
tries, au lieu de distribuer leurs bénéfices, les ont 
employés à étendre démesurément leurs moyens de 
production (création de nouvelles usines ; filiales ; 
accroissement de l’outillage). Les entreprises mi¬ 
nières se sont développées à l’excès. Les fabriques 
de soie artificielle se sont multipliées de tous côtés. 
Il en est résulté une accumulation de stocks inutilisés 
et, malgré un gaspillage effréné, le prix des matières 
premières est tombé à un niveau si peu rémunéra¬ 
teur que nombre de mines et d’usines ont dû réduire 
leur activité ou même fermer. 
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Les fabrications de produits chimiques se sont 
accrues d'une façon prodigieuse. Engrais chimiques, 
parfums artificiels, résidus utilisés en produits phar¬ 
maceutiques ont encombré le marché. Les aliments 
ont été frelatés de plus en plus (pain chimique) et 
jamais le commerce des spécialités pharmaceutiques 
n'a ravagé à un tel point les organismes des malades 
(sels d’or, d'arsenic, d’argent, utilisés en piqûres ; 
fabrication démesurée de produits toxiques : alcools 
d'industrie, cocaïne, morphine,qui multiplie effroya¬ 
blement le nombre des intoxiqués, des toxicomanes 
et des aliénés). 

La folie de surproduction s'est exercée aussi dans 
le domaine agricole. En 1910, la production du 
caoutchouc n'était que de 11.000 tonnes. En 1929, 
elle monta à 800.000 tonnes. La production mon¬ 
diale du sucre qui était de 10 millions de tonnes en 
1902, s’approche de 30 millions en 1930. Le sucre de 
canne passe de 6 millions de tonnes avant la guerre 
à 17 millions, en 1930. Pour les seules Indes néer¬ 
landaises, la récolte du manioc (pour la fabrication 
de l’alcool d’industrie et de l'amidon) s élève de 
€0.000 tonnes en 1921 à 500.000 tonnes en 1928. La 
production du café, du cacao est pareillement dé¬ 
réglée. 

Même en ce qui concerne le blé, le fléau de la 
surproduction s'est exercé. La culture du froment a 
été industrialisée aux Etats-Unis et au Canada, par 
l'emploi abusif de crédits, pour financer les récoltes 
et par une organisation de stockage qui met l agri¬ 
culture de ces pays dans une situation économique 
et financière, sans issue, le blé stocké et invendable 
continuant à être payé, chaque année, aux fermiers 
et à être maintenu ainsi à des prix artificiels, supé- 
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rieurs à la valeur qu’il devrait avoir partout, dans 
le monde. En 1931, il y avait de disponible sur le 
marché du blé, rien que de provenance des Etats- 
Unis, du Canada, de l’Argentine et de l’Australie, 
1.400 millions de boisseaux provenant de la récolte 
1928-29 ; 910 millions de boisseaux de 1929-30 ; 
1.300 millions de boisseaux de 1930-31. 

Aucun organisme individuel ou collectif ne sau¬ 
rait résister très longtemps à cette suralimentation 
matérialisante,pléthorisante et épuisante. Le confort 
matériel illimité, la trépidation perpétuelle,le bruit et 
le plaisir maxima (T. S.F., automobile, cinéma) sont 
des esclavages qui ravagent les corps, briment les 
libertés individuelles, pervertissent le sens moral et 
enchaînent l’esprit. Alors, la vie,au lieu de s’en trou¬ 
ver facilitée, n’est plus faite que de réglementations 
despotiques qui assimilent l'homme à la machine et 
qui l’uniformisent selon un type standard, en quel¬ 
que sorte communiste. Sans compter que la vie de¬ 
vient de plus en plus chère, du fait de l’entretien 
coûteux de rouages excessifs, collectifs et étatistes, 
chargés de surveiller, de contrôler l’application de 
lois et de règlements de plus en plus compliqués, in¬ 
compréhensibles et dévorants, et aussi de collecter 
des impôts de plus en plus importants. A ce jeu-là 
le producteur voit peu à peu les gains se réduire et 
le consommateur les prix d’achat monter de plus en 
plus. Le vin en fournit un exemple particulièrement 
frappant. Payé 75 centimes au producteur, il est 
vendu environ 3 francs au consommateur. Les orga¬ 
nismes commerciaux de répartition sont obligés, du 
fait de l’accroissement des impôts et des frais géné¬ 
raux (transport, main-d’œuvre) d’accroître les prix 
de vente. C’est ainsi qu’une grande société de vente 
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de vins en bouteilles verse, par an, quatre millions 
de bénéfices à ses actionnaires et paye, en même 
temps, vingt-quatre millions d’impôts à l’Etat. Au¬ 
trement dit, elle travaille 10 mois pour le fisc et deux 
mois pour elle seulement. Quantité d autres com¬ 
merces ou d’industries subissent des prélèvements 
aussi démesurés. Et les étatistes rongeurs parlent 
de faire, en outre, participer 1 Etat à tous les béné¬ 
fices et d’imposer le capital ! Mais il y a longtemps 
déjà que le collectivisme envahissant dévore l’indi¬ 
vidu, ruine le bien familial et entrave la prospérité 
raciale. 

En ce qui concerne le lait,on se trouve également 
ven présence, en Franoe, d’une crise de surproduction 
qui a été déterminée par la réduction des emblave- 
ments en céréales, par l’accroissement de la surface 
herbagéeet par l’augmentation consécutive du trou¬ 
peau bovin. Depuis 1925, la production du lait aug¬ 
mente de3 millions d’hectolitres,par an. Jointe à celle 
du blé, la crise du lait risque d’amener une désertion 
de plus en plus accélérée des campagnes. En effet,la 
minoterie centralisée ayant intérêt à acheter et à tra¬ 
vailler les blés d’importation, le paysan français a 
dû réduire la culture du blé, devenue peu rémunéra¬ 
trice par insuffisance de protection douanière et se 
rejeter sur la production de la viande et du lait. La 
consommation de la viande en a été accrue, ce qui 
n’est pas un bienfait. Quant à celle du lait, on a cher¬ 
ché à l’intensifier par les emplois industriels (fabri¬ 
cation d’objets en galalith ; laits condensés ; laits en 
poudre ; laits médicamenteux, irradiés) et par cette 
campagne gouvernementale de surconsommation 
lactée,menée sous un faux prétexte d’hygiène sociale, 
dont nous avons dénoncé la malfaisance (lait distri- 













SURPRODUCTION ET SURCONSOMMATION 


37 


bué, en boisson, aux enfants des écoles, leçons faites 
parles instituteurs,prix distribués aux meilleurs de¬ 
voirs des élèves, pour pousser à la consommation 
du lait ; tableaux ridicules et faux, inspirés par l’ab¬ 
surde théorie des calories où l’on représente un litre 
de lait comme l’équivalent nutritif d’une côtelette et 
de 3 œufs ; vœux de conseils généraux en faveur du 
remplacement du café par du lait, le matin, dans la 
nourriture des soldats). 

Toujours sous le fallacieux prétexte de faire œu¬ 
vre hygiénique, le Ministère de la Santé publique 
s’est attelé à intensifier aussi la consommation du 
poisson, concurrencée par l’excès de production de 
viande. D’où l’organisation du « train de poisson » 
comme instrument de propagande en faveur de 1 ich- 
tyophagie, pour apprendre aux Français à cuisiner 
et à manger beaucoup de harengs et de morues.Cette 
coûteuse manifestation était d’ailleurs subventionnée 
par les syndicats d’armateurs, de mareyeurs, de sa- 
leurs et de conserveurs, ce qui explique que l’hy¬ 
giène officielle du Ministère ne servait que de façade 
à une réclame purement commerciale. Mais, comme 
l’ichtyophagie conduit à l’empoisonnement du sang 
et aux infections (urticaire, éruptions, entérite, lè¬ 
pre), on se demande en quoi ce Ministère protège 
la santé du pays en se faisant le pourvoyeur de com¬ 
merces victimes de surproduction, au lieu d aider à 
répandre dans le pays la connaissance des lois natu¬ 
relles de la santé. 

Il en est de même pour la mévente du vin. Autre¬ 
fois,on faisait,aux enfants des écoles,des conférences 
sur les dangers de l’alcoolisme.Il n est plus question, 
à présent, que de propagande par brochures, confé¬ 
rences et affiches, en faveur de la consommation du 
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vin. Il est difficile de se figurer que la santé pu¬ 
blique sera améliorée, quand sera accru le nombre 
des gens en ribote. 

En somme, pour que la surproduction et pour 
que le commerce excessif continuent à tenir le coup, 
le consommateur est supplié par l'Etat de s'abreuver 
au maximum de vin et de lait, et de se bourrer de 
poisson, c'est-à-dire de ruiner sa santé. 

Comment rétablir la juste modération et l’ordre 
logique des choses ? 

Il y a deux remèdes : le retour à la vie plus simple 
ou la catastrophe. Si l'on n'a pas la volonté de s'impo¬ 
ser le premier, le second interviendra fatalement. 

La catastrophe, c'est la ruine des industries ex¬ 
cessives, c’est le désastre boursier des excès finan¬ 
ciers, c’est la maladie individuelle et collective, par 
surcharge (épidémies, sclérose des viscères, dégé¬ 
nérescence des races), c’est le chômage démoralisant 
et ruineux, c’est la guerre qui redevient une tenta¬ 
tion, parce qu’elle engendre le gaspillage des matiè¬ 
res premières accumulées et qui s’impose comme 
une sorte de nécessité pour assurer à la surproduc¬ 
tion la conquête des marchés nouveaux et des dé¬ 
bouchés de surcroît. 

On voit, par contre, que le retour à la sagesse 
ne peut naître que de la grève logique et voulue des 
consommateurs de choses devenues malsaines par 
leur excès ou par leur industrialisation. Le jour où 
la majorité des individus sera instruite des dangers 
de la surconsommation (excès alimentaires, excès 
de confort) et comprendra que les vérités naturistes 
sont des sources d’ordre, de mesure, de santé maté¬ 
rielle durable, de vrai progrès spirituel, en deux 
mots, de sagesse et d’élévation, ce jour-là seulement. 
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l’élan humain se maintiendra dans des limites rai¬ 
sonnables et l’humanité cessera de subir des crises 
politique, commerciale, révolutionnaire et guer¬ 
rière qui empoisonnent la vie par l’insécurité, la 
souffrance, la maladie et qui conduisent à la mort 
prématurée. Le naturisme contient donc tous les 
éléments de progrès social, parce que sa caractéris¬ 
tique essentielle est d’enseigner la théorie et la pra¬ 
tique de l’ordre individuel synthétique, d’où décou¬ 
lent fatalement l’ordre, la santé et la paix des col¬ 
lectivités. 




Le système Kneipp 


Kneippse partage avec Kuhne la faveur des na¬ 
turistes du monde entier. Empiriques modernes, 
autodidactes du naturisme, primaires de la Science, 
malades victimes des drogues et des vaccins, méde¬ 
cins peu éclairés ne voient, ne connaissent et n’es¬ 
sayent de comprendre et d’appliquer le naturisme 
qu’à travers les écrits de Kuhne et de Kneipp. Pau¬ 
vre substance 1 

A presque tous ceux qui se réclament delà méde¬ 
cine naturiste empirique, Priessnitz et Rikli sont 
même à peu près inconnus. Priessnitz n’a laissé, en 
effet, aucun écrit. D’autre part, la ruée des médecins 
classiques sur l’héliothérapie, née pourtant des pra¬ 
tiques de Rikli, a effacé le souvenir de l’intéressant 
petit livre que cet auteur a écrit sur les bains de so¬ 
leil . 

En France, pourtant, depuis 20 ans que nous 
avons établi la tradition naturiste médicale, gréco- 
latine, et reconstitué, dans ses principes généraux, 
sa hiérarchie normale et ses applications de détail, 
la thérapeutique naturiste scientifique, l’influence 
de Kuhne et de Kneipp est en déclin marqué. Il n’en 
est pas encore de même à l’Etranger où le naturisme 
traditionnel et scientifique français n'a pas encore 
pénétré et où les naturistes pratiquants continuent à 
s’en tenir presque exclusivement à Kuhne et à 
Kneipp. C’est pourquoi il nous a paru utile, après 
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avoir déjà étudié le système Kuhne (1), de dire un 
mot des caractéristiques principales et de la valeur 
exacte du système Kneipp. 

Kneipp, né en 1821, fut d'abord ouvrier tisserand 
comme son père, avec lequel il travailla. Mais, 
tourmenté par le désir déliré et de s’instruire, il 
s’efforça de sortir de cette humble situation, en éco¬ 
nomisant et en cherchant à se faire aider par des 
ecclésiastiques. La plupart le rebutèrent. Il finit 
pourtant par être encouragé et instruit par l’abbé 
Merklé, vicaire de la paroisse de Groenenbach et logé, 
nourri chez le maire de ce village.il entra ensuite 
au collège épiscopal de Dillingen. Il y fit des études 
affreusement pénibles pour sa nature, plus muscu¬ 
laire que cérébrale. Il en sortit, « brisé de corps et 
d’âme » après 5 ans d’efforts, et tomba malade. Il 
eut recours alors aux soins médicaux habituels et, 
pendant 2 ans, il reçut plus de 190 visites médica¬ 
les. On le crut prêt à mourir. Au moment où lui- 
même n’avait plus d’espoir, il tomba, au cours de ses 
lectures, sur un périt livre d’hydrothérapie, « plan¬ 
che de salut que lui envoya la Providence ». Il se 
traita par l’eau, et, peu à peu, il améliora sa santé. 
Il put alors poursuivre ses études de théologie au 
séminaire de Munich. Là, il propageait déjà ses 
idées et traitait certains de ses condisciples. Une 
fois prêtre, il occupa différents postes avant d’être 
nommé curé de Woerishofen en 1881, où il mourut 
en 1897 d’un cancer de la vessie, à l’âge de 76 ans. 
Sa renommée fut considérable. Il s’adjoignit un mé¬ 
decin consultant en 1886. A son apogée, en 1894, il 

(1) Voir le 2 e tome des Enseignements et traitements na¬ 
turistes pratiques. 
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passa, dans l’année, 10.000 curistes à son Institut. 
Ses principaux ouvrages sont : « Ma Cure d eau » ; 

« Comment il faut vivre » ; « Soins à donner aux 

enfants » ; « Mon testament ». 

Ces ouvrages forment un ensemble assez mal or¬ 
donné, touffu, souvent contradictoire où l’hydro¬ 
thérapie joue le rôle presque exclusif, où les remèdes 
végétaux prennent une place importante et où l’hy¬ 
giène générale et surtout l’alimentation sont traitées 
d’une façon tout à fait insuffisante et accessoire. Le 
fond delà pensée de Kneipp était que l’eau et les 
herbes suffisaient à tout et que le reste ne faisait que 
complément. 

Au fond, il fut surtout un disciple indirect de 
Priessnitz, bien qu’il fut porté à exagérer son indé¬ 
pendance d’idées, sa valeur de novateur, à se van¬ 
ter de ne lire aucun ouvrage médical et à passer sous 
silence les auteurs auxquels il emprunta. Il disait 
n’avoir utilisé que les ouvrages de Théodore Hahn. 
Ce fut même une brochure de cet auteur « Anleitung 
zur Wasserkur » Instructions élémentaires pour la 
cure d'eau (qu’il rapporte probablement par erreur à 
un autre Hahn, Sigismond ), qui lui ouvrit les yeux, 
et lui permit de commencer à se traiter lui-même par 
l’hydrothérapie. Or, Théodore Hahn, empirique, an¬ 
cien aide-pharmacien, était élève de Raussé (autre au¬ 
teur empirique,de son vrai nom Franke)quiétait lui- 
même élève direct de Priessnitz. Cest donc à Pries¬ 
snitz qu’il emprunta indirectement les principes 
naturistes de lunité morbide essentielle et de la ten¬ 
dance curatrice spontanée de 1 organisme, sous 1 in¬ 
fluence des agents naturels d’excitation et d'entre¬ 
tien de la vie normale. 

Il en tira la conception suivante, assez person- 
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nelle, mais très simplifiée des états morbides. Pour 
lui, le sang des malades est un sang qui circule mal 
et qui renferme de mauvais matériaux. Il en a dé- 
_duit : tout se guérit en activant la circulation du 
sang et en dégageant le sang de ses matériaux dé¬ 
fectueux. L’eau, aidée de plantes, forme l’essentiel 
du traitement, car elle est seule capable de résoudre, 
éliminer , réconforter . Toute la thérapeutique de 
Kneipp tient dans ces trois mots. Et sa loi de santé 
se résume dans un seul mot : Vendurcissement dont 
le facteur, presque exclusif pour lui, est encore 
l’eau. 

En hydrothérapie, il disait : plus l’eau est froide, 
meilleure elle est. Il employait les bains très froids 
en applications très brèves, les linges mouillés 
(compresses, chemises mouillées) en contacts pro¬ 
longés, les moyens d’endurcissement (marche dans 
l’eau en baignoire, sur dalles mouillées, dans l’herbe 
mouillée par la rosée, dans la neige), en séances 
longues. Il était partisan du non-séchage, même 
excessif (faisant rhabiller les gens, sans se sécher à 
la main, ni à l’air, encore trempés d’eau). Il était 
hostile aux frictions. Il recommandait, mais sans 
insistance, la préaction échauffante et la réaction 
par retour au lit ou par la marche. Il n’usait que de 
linges de grosse toile rude et déjà usagée, pour les 
applications, et il employait un matériel simplifié 
(baignoire, bain de siège, bain de pied, arrosoir). Il 
utilisait aussi une multitude d’applications locales 
(compresses, serviettes, manteau espagnol, petits 
maillots, bains partiels, bains de vapeur limités, 
affusions cantonnées). 

Quand on passe en revue l’étude du traitement 
qu’il préconisait pour chaque maladie, on y retrouve 
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invariablement les mêmes refrains perpétuels et ex¬ 
clusifs : les applications d’eau variées (bains, la¬ 
vages, chemises mouillées à l’eau salée ou vinaigrée, 
douches à l’arrosoir, bains de siège, marche dans 
l’eau, dans l’herbe ou sur les dalles et enfin les 
bains contenant de la décoction de fleurs de foin ou 
de paille d’avoine ou de feuilles de pin qui sont ses 
grandes panacées). Il prescrivait, en outre, des infu¬ 
sions végétales. Celles qu’il conseillait le plus sou¬ 
vent en tant que dépuratives, fortifiantes et recons¬ 
tituantes sont l’absinthe, le fenouil, les baies de 
genièvre, la sauge, le plantain, le mille-feuille, la 
prèle, le gui, le fenugrec. Il se servait aussi d'alun 
et d’aloès. Enfin, en remède externe, sur la peau, il 
utilisait aussi certains produits alimentaires : le fro¬ 
mage blanc en cataplasmes, l’eau de choucroute, le 
sucre, le miel, le sel et le vinaigre en compresses. 

Quant à l’alimentation, il s’est borné à en dire 
qu’elle devait être simple, naturelle et fortifiante, 
comportant de la viande, du lait en abondance, du 
fromage blanc, des céréales, des soupes réconfor¬ 
tantes, du pain bis. Quand il a voulu entrer dans 
des distinctions moins vagues, il a été encore moins 
heureux, nous le verrons dans un instant. Il désap¬ 
prouvait les excès de table, les forts repas le soir, 
citant à ce propos le proverbe espagnol : « Les 
grands repas du soir remplissent les cercueils ». Il 
défendait, à juste titre, les acides, le porc (saucisse, 
jambon, fromage de cochon), le vin, la bière et les 
sucreries fortes aux femmes enceintes et aux enfants. 
Il ne permettait l’usage des acides qu’aux gens ro¬ 
bustes. Il défendait le vinaigre d’épicier et recom¬ 
mandait le vinaigre de vin, fait chez soi. Ces bons 
conseils font un heureux contraste avec les recom- 
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mandations si dangereuses des fruits verts et acides 
(citron, tomate) que Ton trouve chez tous les autres 
naturistes empiriques allemands. 

Aux enfants, il défendait les excitants nocifs 
(bière, vin, thé, café, épices) et les aliments pris 
entre les heures de repas. Il n'aimait pas beaucoup 
le sel qu’il accusait abusivement de ronger les in¬ 
testins. Il permettait le chocolat. Il était partisan 
de l'adaptation progressive, en matière de régime. 

Quant aux boissons, il rejetait les eaux minéra¬ 
les ; il s'élevait contre l'emploi courant du vin, de 
la bière et recommandait l'eau ordinaire. Il combat¬ 
tait l’usage immodéré de la bière qui, disait-il, ap¬ 
pauvrit le sang, excite à boire sans calmer la soif, 
engraisse et conduit à une mort prématurée ceux 
qui en abusent. Il dénonçait legaspillage inutile des 
milliers de quintaux d'orge qu'exige la fabrication 
de la bière. 

Pour remplacer le café, il a préconisé des subs¬ 
titutifs : café de glands ou de céréales, torréfiés. 11 
vantait les vertus toni-nutritives du café de glands, 
surtout ajouté au lait, chez les jeunes enfants. Il a 
commis là une évidente inclairvoyance et une exagé¬ 
ration que le commerce s'est empressé d'exploiter, 
en lançant dans tous les pays des cafés de malt et 
des cafés Kneipp,d’orge maltée et torréfiée, qui sont 
autant dire tous aromatisés à l'essence de café et 
restent, par conséquent, presque aussi dangereux 
que le vrai café ; sans compter qu'ils entretiennent 
la manie des boissons chaudes sucrées. 

Pour le dosage et la répartition des boissons, il 
a été plus sage, en recommandant, non pas d'ingur¬ 
giter de nombreux litres d’eau par jour,comme l’ont 
fait tant d’autres empiriques, mais de boire seule- 
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ment quand on a soif et pas trop à la fois. «Avez- 
vous soif, disait-il, buvez ; si vous n’avez pas soif, 
ne buvez pas ; et quand vous n’éprouvez pas le besoin 
de boire, la nature vous montre qu elle ne réclame 
pas de liquide. A mes yeux, c’est une sottise de don¬ 
ner de l’eau à la nature, quand elle n’en a pas 
besoin ». 

Quant aux recommandations de vie saine d’ordre 
général, on ne peut pas dire qu’il lésait passées sous 
silence, mais il ne leur a pas fait la part principale, 
entraîné par sa conception dominante de traitement 
par l’hydrothérapie. Il a simplement énuméré les 
conditions de salubrité de l'habitation (non humide, 
ensoleillée), puis, la nécessité <ie l’air la nuit (mais 
sans courant d’air vif), du vêtement large, aéré, des 
chaussures larges (1), du retour à la vie simple. lia 
fulminé contre les modes absurdes (cravates, jarre¬ 
tières serrées, corset, etc.). 11 a mis en garde contre 
les méfaits du surmenage intellectuel et physique. 

En ce qui concerne l’exercice, il n’en parle que 
très exceptionnellement, une première fois pour dire 
qu’il est bon de s’entraîner progressivement à des 
travaux et des efforts rudes,quand il raconte qu’étant 
jeune, il aimait à conduire la charrue, et, une autre 
fois, à propos de l’éducation des enfants. Il demande 
qu’on les laisse pratiquer tous les jeux et exercices 
spontànés : la marche et la course pieds nus, la 
balle,le traîneau, le grimper, le porter, le jardinage, 
le patinage. Mais,jamais il n’indique de mouvements 


(1) Mais sans préconiser plus spécialement dans ses 
ouvrages le port des sandales ajourées, auxquelles le com¬ 
merce a donné son nom, probablement par besoin de 
réclame. 
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disciplinés ni de soins méthodiques, ni de gymnas¬ 
tique respiratoire. 

Enfin, on trouve, dans Kneipp,une série de soins 
moraux et un souci de conduire, en même temps, 
l’âme avec droiture, qui n’existent guère chez les 
autres empiriques allemands (sauf chez Just). Il est 
vrai que sa vocation ecclésiastique ne pouvait lui 
laisser passer sous silence ces importants facteurs 
de santé physique que sont le sentiment religieux et 
la pratique des devoirs moraux. 

Il y a donc, on le voit, beaucoup de bonnes cho¬ 
ses dans le système Kneipp. Mais, elles n’arrivent 
pas à compenser les lacunes et les errements qu’on 
n’est pas long à découvrir à la lecture de ses ou vi âges. 
Il est important de les relever pour éviter faux pas 
et mécomptes, à ceux qui se borneraient à ses seuls 
enseignements. 

D’abord, il faut constater qu’il n’a pas su remon¬ 
ter aux causes déterminantes de l’apparition de l’état 
morbide dans les organismes et qu’il n’a pas su dé¬ 
pister avec précision l’erreur alimentaire qui cons¬ 
titue la cause principale des intoxications humorales, 
des épuisements glandulaires et des prédispositions 
aux réceptivités infectieuses. Il ne possédait, nous 
allons le voir, que des notions simplistes de physio¬ 
logie alimentaire. C’est pourquoi il n’a pas vu l’im¬ 
portance extrême de la pureté des recettes et de la 
parfaite synthèse alimentaire, pourassurer la pureté 
et la vigueur du sang. Aussi, s’est-il toujours borné, 
dans ses traitements, à activer la circulation du sang 
et à éliminer, sans commencer par surveiller, par¬ 
dessus tout, la pureté et la logique des apports ali¬ 
mentaires. N’ayant pas soupçonné la toute puis¬ 
sance du régime alimentaire, dans la conservation 


4 
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de la santé et dans la cure des maladies aiguës et 
chroniques, il a été entraîné à faire de la thérapeu¬ 
tique non pas causale, mais symptomatique (stimu¬ 
lante ou apaisante, fortifiante ou éliminatrice, par 
l’eau presque exclusivement). Il en est résulté une 
erreur formidable de hiérarchisation des moyens de 
santé et de guérison qui a fait passer l’hydrothérapie 
avant la diététique et qui a vicié profondément tout 
son système, en lui faisant employer l’eau comme 
remède primordial et « guérit tout » ; « il y a un re¬ 
mède contre toutes les maladies, écrivait-il, c’est 
l’eau qui comme un gardien vigilant interdit l entrée 
de l’organisme à tout ce qui lui est nuisible » (1). 

Sa diététique est fondée sur deux idées directri¬ 
ces fausses. La première est que tout ce qui estcomes- 
tible est bon pour l’homme qui doit en conséquence 
user de tout ce qui a été créé pour son usage, sans 
abuser de rien.Cet anthropocentrisme alimentaire,né 
d’une interprétation égoïste de textes religieux ne 
tient aucun compte de la pureté, ni de la toxicité, ni 
du respect des formes animées supérieures, ni de 
l’évolution collatérale de la nature entière. Aussi, 
tout en reconnaissant que le régime végétarien n’é¬ 
tait pas dépourvu d’avantages, accorde-t-il nette¬ 
ment sa préférence au régime carné modéré. 

Sa deuxième idée fausse, en diététique, c esl que 
pour juger de la valeur de la nourriture, il se base 
exclusivement sur la teneur azotée des aliments. Sa 
p ierre de touche pour juger de la légitimité d’un ali¬ 
ment, c’est la dose d’azote qu'il renferme. Armé de 
ce principe faux, il en a déduit que les aliments les 
p lus recommandables étaient les produits riches en 


(l) Kneipp. — Comment il faut vivre ; p. 42. 
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azote : le bœuf fait, les pois secs, les haricots secs, 
le pain avec le son, le lait et le fromage blanc. 
Quant aux œufs, il n’est pas fixé. Il a entendu dire 
par des savants que pour nourrir un homme avec 
des œufs (1) il faudrait lui en donner 20 à 40 oar 
jour (!), aussi tend-il plutôt à les défendre. Puis, à 
cause de leur pauvreté en azote ou de leur manque 
d’azote, il part en guerre contre les légumes, le 
beurre et le miel. Manger trop de légumes équivaut 
pour lui à rendre le sang trop aqueux, à donner de 
l’embonpoint, de l’anémie et conduit finalement à 
l’hydropisie et à la mort (page 69). Il ne s’est pas 
douté de la valeur calorifique, minéralisante et vita- 
lisante des végétaux et des fruits. Du beurre et du 
miel, il dit : « le beurre est tout à fait dépourvu 
d’azote et, en conséquence, il est un aliment de peu 
de valeur pour le corps (p. 72)... Le beurre et le 
miel n’ont pas d’azote et ne nourrissent qu’en tant 
que la vie se conserve, mais il n’y a pas d’augmen¬ 
tation de force par là... Le miel n’a de la valeur que 
par son emploi en pharmacie... Cela fait pour cha¬ 
que famille une bonne dépense qui pourrait être 
supprimée ! Je voudrais pouvoir dire à tous les 
mangeurs de beurre et de miel : laissez-moi donc 
ces accessoires et portez-moi à une caisse d’épargne 
l’économie que vous ferez ainsi ou achetez-moi en¬ 
core un bon morceau de pain ; vous vous en trou¬ 
verez bien mieux. » (p. 88) 

Une telle méconnaissance des règles de régime 
correct, pur et synthétique, devait entraîner ce 
grand mépris du principal dans ses traitements, 
c’est-à-dire des prescriptions détaillées de régime 


(1) Kneipp. — Comment il faut vivre ; p. 69. 
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logique et bien manœuvré. En effet, l'étude géné¬ 
rale qu'il fait des maladies de l'estomac tient uni¬ 
quement en ces quelques lignes : « Pauvre estomac, 
tout le monde t'accuse ! Après le cœur et les nerfs, 
tu es bien le principal coupable. Demandez à cent 
personnes, si elles ne souffrent pas de l'estomac; 
très peu d'entre elles vous donneront une réponse 
négative. Et, pourtant, dans la plupart des cas, l'es¬ 
tomac est aussi innocent que l'enfant qui vient de 
naître, et il se porte tout aussi bien qu'un joyeux 
gamin qui s'amuse à jouer ». (1) 

Aussi, dans les 25 pages qui suivent et qui trai¬ 
tent des affections du tube digestif en particulier, 
ne faut-il pas s'étonner de ne trouver uniquement 
que de multiples applications d'eau, sans aucune in¬ 
dication de correction de régime ni de manœuvres 
alimentaires, sauf à propos des coliques, où il se 
borne à énoncer qu'il convient de suivre un régime 
simple, facile à digérer et à boire de l'eau avec du 
vin ou du lait. 

Son système hydrothérapique lui-même n’est pas 
des plus recommandables. C’est d'abord un fatras 
dans lequel il n'a pas su mettre en vedette les appli¬ 
cations vraiment utiles, indispensables, faciles à 
exécuter (lotions avec frictions, maillots, bains de 
siège). D’autre part, l’hydrothérapie employée avec 
une telle exagération comme moyen thérapeutique 
à peu près exclusif, transforme l'homme en une 
sorte d’être amphibie qui n'est plus occupé qu'à se 
mouiller ou s'entourer d'eau ou se plonger le corps 
ou les membres dans l'eau. 

Puis ses applications sont presque toujours trop 


(1) Kneipp. — Ma cure d'eau, p. 472. 
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rudes. Ce manque de pondération dans sa technique 
provient de ce fait qu ayant été son propre éducateur, 
il eut beaucoup de peine à comprendre que les autres 
sujets ne pouvaient pas réagir à son image. Il était 
d’une constitution « assez âpre et rude » comme il 
se caractérisait lui-même, d’un tempérament bilieux- 
sanguin, massif et vigoureux, une vraie locomotive 
à réactions puissantes. C’est ce qui l'attira tant, au 
début, vers les exagérations hydrothérapiques de 
Hahn qui, de son propre aveu, constituaient un vrai 
traitement de cheval. Quand il commença à expéri¬ 
menter sur lui les effets de l’hydrothérapie, il n’y 
alla pas de main morte et il prit, en plein hiver, des 
bains complets dans le Danube glacé. Il avoue avoir 
assez mal supporté ces rudesses et avoir été amené 
ainsi à atténuer les rigueurs de ses conseils. Aussi, 
note-t-on assez souvent dans ses écrits, cette mé¬ 
fiance de son naturel vigoureux. Mais, quand il écrit 
que le mode d’emploi de l’eau le plus efficace est tou¬ 
jours le plus simple et le plus inoffensif ou encore que 
plus on agit avec douceur et ménagements, plus les 
résultats sont heureux ou encore que l’affaiblisse¬ 
ment calorifique est un grand ennemi de la nature, 
il n’est pas long à se contredire en s’écriant quel¬ 
ques lignes plus bas : « Plus l’eau est froide, mieux 
elle vautl En hiver je mélange même de la neige avec 
l’eau ». 

Certes, l’eau froide est un puissant stimulant et un 
générateur de chaleur et d’activité organique du fait 
des mécanismes de réaction et de défense qui répon¬ 
dent à son action agressive. Mais cette efficacité 
ne peut se réaliser vraiment que chez des sujets bâ¬ 
tis solidement ou exerçant des professions manuel¬ 
les ou chez des malades très robustes. Par contre, 
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Peau froide employée sans précaution et sans me¬ 
sure, chez des déficients organiques, des neuro-ar¬ 
thritiques très impressionnables, des grands surme¬ 
nés, ne fait que les épuiser et les abattre davantage. 
Et, à ce propos, Kneipp n’a pas compris qu’à côté de 
la chaleur obtenue par la fortedépense des énergies 
potentielles de l’organisme qui s’opère par la réac¬ 
tion organique opposée aux actions de l’eau froide, 
il existe de la chaleur toute faite dans l’eau chaude 
dont les organismes débilités bénéficient sans avoir 
besoin de la fabriquer d’une façon épuisante, par ré¬ 
action personnelle. Il n’a pas soupçonné que, chez 
les débiles, la chaleur apportée toute faite, permet- 
taitl’économie des forces de réaction, et, par là mê¬ 
me, une capitalisation et un enrichissement dynami¬ 
ques consécutifs. Il n’a pas apprécié les vertus récon¬ 
fortantes, économisantes, assimilatrices et élimina- 
trices de l’eau chaude, chez les malades débiles et 
fatigués. C’est pourquoi, on le voit condamner aux 
rigueurs de l’endurcissement exagéré : grands arthri¬ 
tiques,grands débiles, enfants et vieillards. Et quand 
son système, purement hydrothérapique et peu mé¬ 
nager des forces des malades, ne réussissait pas, il 
lui arrivait de s’en prendre au malade lui-même.Par 
exemple,ilsefiguraitque les vêtementsde laine étaient 
nocifs et capables, à eux seuls, de donner des rhu¬ 
matismes, delà goutte ou de l’hystérie (p. 17). Aussi 
ne savait-il pas diriger la cure des goutteux, qui doit 
être avant tout alimentaire. Furieux de ses insuccès, 
il en arrivait à invectiver ses malades goutteux, en 
ces termes : « Je guéris volontiers, et la plupart du 
temps c’est très facile, les gens simples et non enco¬ 
re trop amollis, qui sont dociles et ne se plaig nent 
pas de chaque piqûre de puce. Mais chez les poda - 
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gres des classes élevées, je ne me fais jamais illu¬ 
sion. Ils sont pour moi un vrai supplice et ne se 
laissent presque jamais guérir par l’hydrothérapie ; 
car ils n’obéissent point, parce qu’ils subissent déjà 
le double joug de la mollesse et de « l’hydrophobie »; 
autrement, ils retrouveraient la santé comme les 
autres goutteux (1). 

En de multiples eirconstances, il exagère doncle 
nombre des arrosages, la durée des applications de 
linges mouillés,des marches sur les dalles mouillées 
ou dans l’eau ou dans la neige. Il est trop rude pour 
les vieillards comme pour les enfants, recomman¬ 
dant l’usage de l’eau froide après 90 ans et les 
bains froids courts dès les premières semaines après 
la naissance. En automne , il trouvait favorable de 
laisser les enfants aller pieds nus le matin et à la fin 
de la journée et, en hiver , de les laisser marcher 
pieds nus dans la neige fondue. Quand on sait com¬ 
bien la chaleur est utile chez tous les petits êtres, 
combien les enfants sont mal impressionnés et désé¬ 
quilibrés par les déperditions de forces et de chaleur 
que leur occasionne le froid, surtout le matin et en 
hiver, on est angoissé de lire de telles recommanda¬ 
tions. Dans des familles, qui avaient pris pour ar¬ 
gent comptant ces conseils sans clairvoyance, nous 
avons vu survenirles pires épuisements chez les pe¬ 
tits enfants ainsi rudoyés. Certains même finirent 
tuberculeux. Et, même chez les adultes, l’habitud e 
des bains chauds (Kneipp n’en tolérait qu’un par 
mois) n’a pas les inconvénients qu’il proclamait.il s 
ne sensibilisent pas au froid et ne rendent pas « à 
demi-mort ». Quand on a recours en même temps 


(1) Kneipp. — Ma cure d'eau ; p. 251. 
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aux autres procédés d’endurcissement cutané : bains 
d’air et bains de soleil avec exercices naturels sui¬ 
vis d’applications d’eau froide, on obtient une rusti¬ 
cité et une résistance beaucoup plus grandes que par 
l’usage exclusif de l’eau froide. 

Mais ici apparaît une nouvelle et formidable la¬ 
cune dans le système naturiste de Kneipp. Il ne par¬ 
le jamais de bains d’air,de bains de mer, ni de bains 
de soleil. Il n’a pas connu l’extraordinaire vivifi¬ 
cation et les renforcements étonnants des résistan¬ 
ces que donne la cure solaire jointe à la cure d’exer¬ 
cices naturels (1). 

En présence des exagérations, des erreurs et des 
lacunes du système de l’abbé Kneipp, on en vient fi¬ 
nalement à se demander les raisons qui en ont fait 
le succès mondial. Sa réussite tient d’abord à son 
état ecclésiastique qui a fait diffuser rapidement ses 
enseignements dans les milieux catholiques. Mais, 
elle s’explique surtout parce que le système Kneipp 
comporte des remèdes (au sens pharmaceutique du 
mot) et ne s’attaque pas aux causes. Il flatte en cela 
la répulsion qu’ont tous les gens à se corriger et à 
se réformer, et leur candide croyance à l’existence 
des remèdes qui dispensent d'obéir aux lois naturel¬ 
les et divines et qui accordent la santé sans efforts ou 
contre de l'argent. En effet, la réforme alimentaire, 
si capitale, est autant dire inexistante dans le systè- 


(1) Mais peut-être prévoyait il et redoutait-il les im¬ 
moralités auxquelles se sont livrés les flibustiers du faux 
naturisme commercial et les sectateurs du nudisme inté¬ 
gral, pratiqué sexes mélangés, qui, en obéissant au même 
mot d’ordre, cherchent de nos jours à déchristianiser les 
esprits et à ramener le culte païeii et la déification de la 
chair. 
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me Kneipp et sa thérapeutique est uniquement une 
affaire de remèdes qui sont l'eau et les plantes. 

Il existe, en effet, toute une pharmacie Kneipp 
qui n’egt pas aussi méchante que la terrible pharma¬ 
cie chimique de nos jours, mais qui n’est pas tou¬ 
jours anodine. En tout cas, elle enténèbre l’esprit 
des pratiquants de la médecine Kneipp, en leur lais¬ 
sant croire qu’ils vont trouver, dans les tisanes et 
les vertus des simples, des remèdes à leurs erre¬ 
ments, à leurs ignorances et qu’ils pourront, en mê¬ 
me temps, s'assurer l’impunité de leurs désobéissan¬ 
ces aux lois inéluctables de la santé,rien qu’en usant 
de l'eau et des plantes. 

Evidemment, tout n’est pas à dédaigner dans la 
médecine des simples Les plantes forment encore 
ce qu’il y a de moins dangereux dans la pharmacie 
classique, et dans les cas d’extrême urgence, on est 
parfois heureux d’utiliser passagèrement, même en 
médecine naturiste, les propriétés thérapeutiques 
de la digitale, de la belladone, du datura, de l’opium 
etc. ou encore les vertus adoucissantes ou stimu¬ 
lantes de certaines infusions (mauve, guimauve, til¬ 
leul, bouillon-blanc, sureau, camomille), quand on 
veut apaiser certains rhumes ou diminuer certaines 
paresses d’estomac. Mais ce sont là des médications 
de grande exception, car la surveillance du régime 
et des conditions hygiéniques de santé suffit à pré¬ 
server ou à rétablir, à elle seule,dans presque tous 
les cas. Chez Kneipp, au contraire, la pharmacie ap¬ 
porte un complément de traitement indispensable et 
sa pharmacie de plantes, bien entretenue possède à 
ses yeux, non seulement une efficacité physiologi¬ 
que, mais apporte un spectacle réconfortant. Voici 
d’ailleurs en quels termes dithyrambiques (auxquels 
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il n’a pas craint de mêler, sans à propos, des paroles 
évangéliques), s'exprime Kneipp au sujet de sa 
pharmacie : « Notre pharmacie domestique devra 
avoir quatre compartiments principaux et plusieurs 
compartiments secondaires. Voici ce qu’on mettra 
dans les compartiments principaux : dans le pre¬ 
mier les teintures,dans le second (le plus spacieux) 
les différentes sortes de thés, dans le troisième les 
poudres, dans le quatrième les huiles ». 

« Si vous commandez des boîtes neuves, faites- | 
leur donner à toutes une forme oblongue, mais de 
dimensions différentes, afin qu’elles se tiennent là 
comme une troupe de soldats bien rangés et bien 
astiqués. Cela charme l’œil et donne à votre phar- S 
macie un air de distinction qui lui sied bien. » 

«Disposez ensuite par ordre alphabétique les 
divers remèdes dans leurs compartiments respec- j 
tifs, de manière qu’au premier rang figure ce qui ’ 
commence par A,comme l’Absinthe, l’Alun, et à la fin 
ce qui débute par les dernières lettres de l’alphabet 
comme la Valériane, la Violette, etc... Un grand or- j 
dre régnera avant toutdans la pharmacie.Tout étran¬ 
ger qui n’y a jamais été, devra pouvoir trouver, du 
premier coup d’œil, tel flacon, tel thé qu’il voudra. » 

« L’on assurera pour le mieux l’ordre de la phar¬ 
macie en en confiant le soin et la responsabilité à 
la mère de famille, ou à un fils intelligent ou encore 
à celle des filles qui est la plus amie de l’ordre et de 
la propreté. Celle-ci se fera de la propreté minu¬ 
tieuse une question d’honneur ; elle ne ménagera 
pas le torchon et le houssoir. S’acquitte-t-elle bien 
de sa tâche, ce qui est une source de bénédictions 
pour la maison et ses hôtes, elle pourra s’appliquer 
joyeusement les paroles du divin Maître : « Ce que 
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vous ferez au moindre de mes frères, c’est à moi- 
môme que vous l’aurez fait ! » (1) 

Or, il n’y avait pas que des plantes anodines 
dans ses flacons. Il admettait l’usage courant d’in¬ 
fusions de plantes à essences convulsivantes : ab¬ 
sinthe, fenouil, menthe, anis, angélique. Il se ser¬ 
vait de teintures faites à base d’eau-de-vie de grains, 
de préférence. Il utilisait l’alun et faisait de l’opo¬ 
thérapie osseuse (à l’aide de la poudre d’os fournis 
par des bêtes fraîchement abattues) et il possédait 
même une huile excrétive dont il gardait la recette 
secrète. 

En somme, l’abbé Kneipp était un brave homme 
qui a eu le mérite de recommander en gros la sim¬ 
plicité alimentaire, sans tomber dans certaines er¬ 
reurs de régime, courantes chez d’autres empiriques 
allemands (recommandation du citron, de la tomate, 
des fruits verts et acides, des légumes verts cuits à 
l’étuvée, du pain complet plutôt que bis et des noix, 
etc.). Il a eu le souci de mener l’éducation des âmes 
en même temps que celle des corps. Mais, il n’a pas 
toujours eu une notion suffisante de l’importance 
considérable sur la santé psychique et physique de 
la suppression de certains aliments trop impurs et 
trop matérialisants. Il était lui-même carnivore, 
consommait de la viande de porc, du poisson et 
même il fumait le cigare, à Foccasion. 

Comme tous les novateurs, c’est l’épreuve per¬ 
sonnelle de la souffrance et de la maladie qui lui 
avait faittrouver son chemin de Damas et qui l’avait 
poussé à répandre les vérités que son expérience lui 
avait fait découvrir. Mais, n’ayant pas eu d’éduca- 


(1) Kneipp. — Ma Cure d'eau, p. 158, 159, 160. 
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tion médicale, scientifique, et n’ayant pas connu la 
longue tradition médicale naturiste, hippocratique 
et gréco-latine, il a laissé dans l’ombre quantité de 
pratiques utiles (manœuvres alimentaires, bains 
d’air et de soleil) qui auraient pu apporter plus de 
synthèse, de hiérarchie, de mesure et d’harmonie à 
son système. C’est pourquoi, on peut dire que sa 
thérapeutique se bornait à ces deux pratiques prin- j 
cipales : nourrir fortement les organismes et les se¬ 
couer vigoureusement, par l’hydrothérapie froide, 
pour les endurcir. 

Cette thérapeutique rude et primitive peut don¬ 
ner des succès chez des organismes lourds qui s’ac¬ 
commodent de la nourriture grossière et copieuse et 
de la schlague cutanée, mais elle ne saurait s’appli¬ 
quer sans graves inconvénients aux races plus affi- j 
nées et plus sensibles. Kn définitive, pour qui con¬ 
naît la synthèse naturiste hippocratique que nous 
nous sommes efforcé de rajeunir, d’enrichir, de 
hiérarchiser et de préciser, au cours de ces vingt 
dernières années, le traitement Kneipp se présente 
comme un système rudimentaire et désuet. 















Le système Just 


Just est, à Theure actuelle, le chef des naturistes 
allemands. Empirique guérisseur, il s’est formé lui- 
même en subissant l’épreuve de la maladie, en se 
soignant et en se guérissant lui même par des procé¬ 
dés naturels. Il est donc de la lignée des Priessnitz, 
des Kneipp, des Kuhne dont il se recommande d’ail¬ 
leurs. Il a pourtant une originalité personnelle. Il a 
une allure de guérisseur mystique, d’une part, et, 
d’autre part, il a apporté des modifications aux cures 
naturistes empiriques, en simplifiant Jes opérations 
hydriatiques et en donnant une importance capitale 
aux applications d’argile. 

Le système Just a peu pénétré en France. Son 
livre « Kehrt zur Natur Zurück » (Reviens à la Na¬ 
ture) n’y est connu que par une petite brochure de 
M me Ségard qui le résume brièvement, sous le même 
titre : Reviens à la Nature (1). 

Il y a lieu de distinguer deux étapes dans la vie 
de Just. La première où il exerçait ses talents degué- 
risseur naturiste, en collaboration avec ses frères 
dans son établissement de Jungborn dans le Harz,et 
la seconde, depuis qu'il a quitté Jungborn et s’est 
adonné surtout à la géothérapie, en lançant une so- 


(1) M m# Em. Ségard. — Reviens à la Nature (Lefèvre, 
libraire à Reims). 
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ciété commerciale qui vend de la terre, pour usage 
externe et interne. 

Pour connaître exactement les données principa¬ 
les du système Just, le mieux est de faire l’analyse 
de son livre « Kehrt zur Natur Zurück ». C’est ce que 
nous ferons, en nous reportant à la traduction amé¬ 
ricaine « Return to Nature ». 

Dans le premier chapitre intitulé : les Voix de la 
Nature, l’auteur expose d’abord son cas personnel et 
pose ce principe exact : la nature punit toute trans¬ 
gression à ses lois ; mais, elle récompense tout re¬ 
tour à l’obéissance, principe qui sera la note domi¬ 
nante de sa conception du naturisme. Puis, il parle 
de son établissement de Jungborn. 

Entrant ensuite dans le corps de son sujet, il dé¬ 
crit, au cours d’un chapitre de 36 pages, 1 eBain Na¬ 
turel , qui est la base de son système. Le bain de Just 
est une opération hydriatique simplifiée, qui sup¬ 
prime les multiples procédés du système Kneipp. Il 
s’applique, d’après Just, à tous les cas et à toutes les 
maladies, parce que toutes les maladies ont une 
cause unique : la façon antinaturelle de vivre. Just 
est hostile au bain complet pour l’homme (en bai¬ 
gnoire ou en rivière), de même qu’il est l’ennemi dé¬ 
claré de l’eau chaude (bains chauds et bains de va¬ 
peur). Pour lui, les applications vraiment naturelles 
de l’eau, pour l’homme, sont, d’une part, le barbo¬ 
tage en se tenant assis, les pieds et le fondement dans 
l’eau et, d’autre part,le bain de pluie. C’est pourquoi 
il fait prendre les bains dans un tab rectangulaire 
ou dans de petites piscines en ciment, creusées dans 
une pelouse, comme dans son établissement. La 
couche d’eau dans laquelle le sujet s’assied ne doit 
pas avoir plus de 8 centimètres de hauteur. La du- 
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rée du bain est de 1 à 10 minutes, selon la saison. 
Le bain doit toujours se prendre froid, en toute sai¬ 
son, dans une chambre froide et fenêtres ouvertes 
par tous les temps. Le malade doit se frotter à la 
main nue, sans jamais se servir de linge. La friction 
doit commencer par le bas-ventre, et les organes 
sexuels doivent être frictionnés sous l’eau, parce 
que, selon Just, les organes sexuels sont le centre 
du système nerveux (I) (idée probablement emprun¬ 
tée à Kuhne). 

Puis, tout le corps est mouillé d’eau et frictionné 
à l’aide de la main nue, avec une énergie douce. 
Une fois sorti du bain, la friction est continuée jus¬ 
qu’à assèchement complet. 

L’auteur explique plus loin que la maladie est 
produite par des poisons, qui proviennent de la 
nourriture antinaturelle, qui fermentent et qui don¬ 
nent, par suite, de la chaleur dans le corps, c'est-à- 
dire de la fièvre. Aussi, les maladies aiguës se dé¬ 
clarent-elles en tant que crises destinées à brûler et 
à éliminer ces poisons. Le rôle du médecin est donc 
d’apprendre aux gens à être leur propre médecin et 
à se guérir, en cas de maladie, en cherchant à dimi¬ 
nuer la chaleur du corps. D’où,ses recommandations 
d’user d’applications cutanées réfrigérantes (bains 
d’air froid, d’eau froide), dans tous les cas, et de les 
considérer comme moyens de cure prépondérants. 
C’est pourquoi il hiérarchise la thérapeutique natu¬ 
riste ainsi : l’eau en premier lieu, puis le bain d’air 
et de lumière, la sudation, l’aération et, en dernier 
lieu, le régime. Il condamne l’usage du bistouri, 
même pour ouvrir les abcès. Nous verrons plus loin 
ce qu’il faut penser de cette hiérarchisation des 
moyens de cure et de ce radicalisme thérapeutique. 
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Les cinq pages suivantes sont consacrées à l’é¬ 
tude du massage, dont il a bien perçu l’action vivi¬ 
fiante par échange de vitalité. Les massages doivent 
toujours être effectués, dit-il, par des sujets de men¬ 
talité pure et de bonne santé et, autant que possible, 
par des parents ou des amis. 

Il étudie ensuite l’action de la lumière et de l’air 
et décrit le bain d’air et le bain de soleil. Le bain 
d’air peut durer de 15 à 20 minutes en hiver, de 
1 à 3 heures, en été. Plus l’air est froid, meilleurs 
sont les résultats, prétend-il ; et jamais un rhume ne 
suit le bain d’air accompagné de mouvement. Il pré¬ 
fère le bain de soleil, pris couché sur la terre. 

Viennent ensuite 3 pages sur le traitement dans 
les huttes d’air, petites constructions en bois, orien¬ 
tées vers le midi, largement ouvertes, où l’on se vi- 
talise mieux que dans les constructions en pierre. 

La question du vêtement esttraitée en 14 pages. Il 
recommande d’être peu couvert, de porterdes sous- 
vêtements en cellular, des sandales ajourées, de cir¬ 
culer tête nue, d’éviter le port de corsets. La nuit, 
le sujet doit s’enrouler directement dans la couver¬ 
ture de laine et non la border sous le matelas. Le 
sommeil en plein air, couché sur la pelouse, roulé 
dans une couverture, la tête reposant sur un oreiller 
de crin végétal donne un contact plus vivifiant avec 
le magnétisme terrestre. Il préconise également la 
marchepieds nus. Ensuite, il parle longuement du 
magnétisme terrestre. 

Les 16 pages qui suivent s’intitulent : la peur des 
rhumes. C’est une répétition de son idée que le grand 
froid et le vent glacial sont des excitants de premier 
ordre et des moyens puissants de guérison, à l’ex¬ 
clusion de la chaleur(eau chaude,vêtements chauds. 
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Il prétend n’avoir jamais constaté de rhume par la 
pratique du froid, dans son établissement. 

Puis, il aborde la question des pansements et 
des compresses de terre. Il préconise 1 emploi de 
bouillie d’argile, assez épaisse, faite à l’eau froide 
ou chauffée au soleil, mais jamais au feu, appliquée 
en sorte de cataplasmes, maintenus par des linges 
de laine, appliqués loco dolenti , pendant deux heu¬ 
res environ et renouvelés jusqu’à efficacité. La terre 
doit être choisie dans un sol propre et peut s’appli¬ 
quer sur toutes les ulcérations et les plaies. Pour 
Just, l’homme ayant été créé du limon de la terre, la 
terre est considérée par lui comme le remède capital, 
avec une exagération qu’il poussera plus tard à l’ex¬ 
trême. A ce sujet, il ajoute 3 pages sur la façon d’en¬ 
terrer les morts, qui doivent être déposés en con¬ 
tact direct âvec la terre. 

Enfin, il aborde la question de la nourriture na¬ 
turelle qu’il traite en 24 pages seulement. Il pose 
d’abord en principe que l’homme est fruitarien et 
doit laisser une grande part à l’instinct,comme l’ani¬ 
mal. Il s’ensuit un grand manque de méthode et 
de précision dans son exposé de l’alimentation. Pour 
lui, l’aliment principal est le fruit oléagineux, parce 
quela graisse est l’aliment essentiel. La nourriture 
la plus naturelle et la plus recommandable est, se¬ 
lon lui : la noix et les autres fruits oléagineux, le 
pain complet (dont il avait pourtant cité antérieure¬ 
ment les inconvénients chez les sujets insuffisam¬ 
ment actifs), les fruits pas mûrs et les baies acides, 
le lait cru, le lait caillé, les légumes et les aliments 
crus. Il recommande d’éviter la viande (surtout le 
porc), l’alcool, le tabac, le c^fé, le thé, le sel marin. 


5 
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le sucre artificiel, les légumineuses, les aliments de 
conserve,les œufs. 

Il tâche ensuite d’étayer d’une argumentation re¬ 
ligieuse ces idées sur le régime naturel, dans un 
court chapitre sur « Jésus et la manièie naturelle 
de vivre » qui renferme des interprétations assez 
fantaisistes depassages des Evangiles. 

Après cette digression, onze pages sont consa¬ 
crées à dénoncer la viande et l’alcool. L’homme a 
horreur de tuer. L’homme n’est pas carnassier. Il 
ne peut consommer les os comme les carnassiers. Il 
n’a ni les serres, ni les griffes, ni la dentition du 
carnassier. Les hommes carnivores à l’excès, tels 
que les Esquimaux, sont laids, féroces et stupides. 

Il rappelle le mythe de Prométhée, pour montrer 
que l’usage du feu a été le commencement de gran¬ 
des misères pour l’homme. Et, enfin, il pose la 
question : <x Quand devons-nous manger ?» pour y 
répondre en disant que l’on doit faire le repas prin- # J 
cipal, le soir, comme les animaux. 

« La manière naturelle de nourrir, de soigner et 
d’éduquer les enfants » est traitée au cours de 15 
pages. Elle est plutôt rude : bains froids dès la nais¬ 
sance. Lait cru ; légumes verts et fruits aigres et 
acides dès le tout jeune âge. Si la diarrhée s’ensuit, 
c’est, dit-il, une crise aiguë salutaire. Il rejette, dans 
tous les cas, les vaccinations, les sérums et recom¬ 
mande de traiter la diphtérie par le froid (promenade, 
nu, dans une chambre froide, fenêtres ouvertes). 

L’ouvrage se termine par un exposé de 31 pages 
d’exemples de cas traités. Puis, viennent des réfle¬ 
xions sur le moment d’entreprendre la cure ; un 
plaidoyer personnel intitulé : ma relation en face de 
la vieille méthode naturelle ; et, enfin, des considé- 
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rations sur : chacun son propre médecin ; agricul¬ 
ture et culture des fruits ; art vétérinaire et vivisec¬ 
tion ; travail mental et physique ; critiques des 
exagérations sportives ; la famille, le foyer et la 
campagne. Une courte conclusion, vaguement reli¬ 
gieuse, et des pages de réclame pour Jungborn 
achèvent l’ouvrage. 

Ce livre contient assurément nombre de données 
générales exactes sur la nécessité de revenir à l’ordre 
et à la simplicité de la Nature,de prendre une nour¬ 
riture non sanglante, plus pure et plus vitalisée, de 
s’adonner régulièrement aux pratiques hygiéniques 
des bains d’eau, d’air, de soleil, de recourir aux 
applications d’argile dans certains cas, de se refuser 
à l’emploi des médicaments (même de la pharmacie 
végétale et des herbes de Kneipp), de vivre en con¬ 
fiance mystique avec la Nature et en foi religieuse. 
L’ensemble dénote un esprit en proie à une exalta¬ 
tion sincère et candide pour les choses de la Nature. 
C’est d’ailleurs l’impression que rapportaient les 
malades, après un séjour à Jungborn. Adolphe Just 
les impressionnait grandement par son magnétisme 
personnel, sa simplicité, sa confiance et sa foi. 

Mais on est obligé, à côté de cela, de signaler de 
nombreuses imperfections et de reconnaître bien 
des exagérations dans le système naturiste de Just. 
D’abord, il offre ce défaut commun à tous les systè¬ 
mes empiriques allemands de hiérarchiser à rebours 
les conditions de vie et, par suite, les moyens de 
cure, en rangeant au dernier rang le régime, au lieu 
de le placer au premier plan. L’excitation cutanée et 
l’action thérapeutique cutanée restent, chez Just 
comme chez Priessnitz, Kneipp, Kuhne, le facteur 
primordial d’entretien de la vie et le moyen essentiel 
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d’action curative par l’hydrothérapie, les bains d’air 
et de soleil et les applications d’argile. 

Puis, le régime du système Just comporte des 
inexactitudes, des insuffisances et des exagérations 
vraiment fâcheuses.Tous ses adeptes que nous avons 
pu observer se trouvaient souffrir d’alimentation 
oarencée(pas d’œuf, ni de viande,ni de sel), non syn¬ 
thétique (aucune notion scientifique des rations ali¬ 
mentaires utiles, de synthèse des diverses catégories 
alimentaires indispensables), trop concentrée (noix, 
pain complet) et acidifiante (fruits rêches, acides, 
citron, tomate). Tous étaient sujets à des crises pé¬ 
riodiques de dénutrition, d’acidification, de démi¬ 
néralisation, de furonculose et d’abcès. 

Ces crises, décrites par les empiriques allemands 
et par Just sous le nom decrises de santé, ne doivent 
pas être confondues avec les accidents passagers 
de nettoyage d’anciens matériaux que l’on peut 
observer au début des changements de régime, sur¬ 
tout quand on procède par transitions brusques ou 
trop précipitées ou trop sévères.Elles sont le fait des 
carencesnutritives et des acidifications humorales et 
elles se reproduisent tant que dure le régime trop 
étroit, trop concentré et acide préconisé par Just. 
C’est plus particulièrement chez les enfants et chez 
les arthritiques très déficients que le régime carencé 
en œuf, et riche en fruits acides et en légumes verts, 
joint à une exagération d’exposition au froid* se mon¬ 
tre foncièrement nocif.Et combien dedétails inexacts 
viennent encore fausser le régime et l’hygiène : abus 
du lait liquide, jusconcentré des légumes cuits,citron 
dans la salade, pain complet etfabriqué sans levain, 
repas fort le soir ; proscription de l’eau chaude ; 
bains de neige ; etc. 
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Victime de son esprit primaire, n’ayant aucune 
instruction scientifique, ne possédant aucune donnée 
sur le sage naturisme traditionnel, gréco-latin (il ne 
connaît pas Hippocrate et ne cite (page 10), comme 
auteurs, que des empiriques allemands et anglais • 
Priessnitz, Schroth, Graham,Rausse, Rikli, Kneipp, 
Kuhne, Densmore, Trall) ; n’ayant pas le sentiment 
des nuances, ni la science des individualisations 
selon les âges, les sexes, les potentiels personnels 
de résistance vitale,les tempéraments, les caractères, 
les saisons et les années ; enfermé dans une simpli¬ 
fication et une unification puériles des moyens de 
cure, Just se rendait compte inconsciemment de ces 
lacunes, quand il préconisait à ses malades la cure, 
en quelque sorte libertaire, non réglementée, non di¬ 
rigée.En effet,dans son établissement, le malade,une 
fois mis en confiance,est laissé libre d’agirà sa guise, 
en se guidant sur son instinct et sur les conversa¬ 
tions échangées avec ses compagnons de cure. La 
suggestion du milieu, jointe à 1 arrêt des drogues 
et à la vie néanmoins meilleure que la vie de tout le 
monde, suivie auparavant, parvient, dans la plupart 
des cas à procurer le mieux-être étonnant et les 
améliorations de santé parfois considérables que les 
malades constatent. Mais, ces pratiques excessives 
et mal réglées laissent d’habitude dans l’esprit des 
adeptes de Just un emballement simpliste pour le 
bain d’eau avec friction, l’application d’argile, le 
régime de noix, lait, fruits acides et pain complet, 
qui n’est pas sans leur jouer souvent de vilains 
tours. 

Voyçns maintenant la suite de l’évolution du sys¬ 
tème Just. Elle a abouti à une exagération de ses dé¬ 
fauts principaux, en attribuant à la terre une place 
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démesurée daas la thérapeutique naturiste. Le sys¬ 
tème Just s’est, eu effet, tran sformé ces dernières 
années, en géothérapie par remploi de l’argile en 
boisson et en applications externes, comme panacée 
universelle. Faisons remarquer tout de suite qu’il 
s agit là dune entreprise commerciale, montée en 
société exploitant des couches de terre du Harz, 
qu’elle vend sous le nom de terre curative d’Adolphe 
Just. Une petite brochure et deux notices d’emploi 
de « la Terre curative cachetée » l’une pour l’emploi 
externe, l’autre pour l’usage interne, ont été rédigées 
par Adolphe Just lui-même. Elles constituent un 
exposé de ses conceptions thérapeutiques définiti¬ 
ves. n y explique que la terre est la grande panacée 
universelle, pour des raisons d’ordre biblique et na¬ 
turel, pas toujours convaincantes, ni exactes. C’est 
ainsi qu'il se figure que les animaux domestiques 
lèchent le bas des murs pour manger de la terre, 
alors qu ils le font pour lécher le salpêtre, pressés 
par 1 instinct qui les incite à trouver un condiment 
salé, en remplacement du sel marin qui manque sou¬ 
vent dans leur nourriture. Puis, il vante sur un ton 
dithyrambique et vraiment funambulesque les méri¬ 
tes de sa « terre curative, nom qui est une de ses 
créations et qui a été introduit par lui, » dit-il. Sa 
terre est merveilleuse, affirme-t-il, sur un ton d’em¬ 
phase mystique. « Cette relation intime avec la Na¬ 
ture (tu es poussière), écrit-il, qui s’imposait aux 
malades les plus éprouvés, força mon admiration. Je 
ma sentais transporté dans le monde des puissances 
de rénovation et, après de patientes recherches, je 
triomphais dans un sentiment de joie victorieuse. 
Quel secours pour l’humanité dans ses besoins ac¬ 
tuels !.... Mes ouvrages et mes articles se répandi- 
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rent dans le monde comme une Bonne Nouv elle... » 
Ce ton charlatanesque continue dans l’exposé des 
mérites curatifs de sa terre et il faudrait une page 
entière pour citer les affections qu’il prétend guérir. 
Toutes les maladies aiguës et chroniques y défilent 
et même « les rajeunissements dans la vieillesse 
prématurée, les restaurations totales d’organes dé¬ 
truits, les maux de dents, le mal caduc (!), l’épuise¬ 
ment des tendons, la tuberculose, le diabète, la di¬ 
phtérie, etc., etc., etc. ». 

En somme, la terre guérit tout et doit faire le 
bonheur « de la souffrante humanité ». Suivent une 
série d’attestations écrites, la plupart, par des pas¬ 
teurs ou de braves sœurs, personnes souvent vic¬ 
times d'une grande crédulité. 

Et comment user de la terre curative ? Pour évi¬ 
ter d une façon préventive toute maladie ou infirmi¬ 
té, pour rajeunir comme pour guérir, on devrait,dit- 
il, l’utiiiser à tout propos : « Faire usage interne de 
la terre curative veut dire manger, absorber la terre 
curative. On la boit le matin à jeun, lentement...» 
dans du lait, de l’eau ou du café. Adultes et en¬ 
fants,bien portants ou malades sont ainsi condam¬ 
nés à acheter, manger et boire quotidiennement la 
débitée par la société commerciale en question. En 
terre outre, saterre doit servir en cataplasmes, mail¬ 
lots, compresses, pansements, maintenus par des 
linges de dimensions variées quelle débite, en même 
temps qu’une baignoire spéciale. 

Est-ce pour accroître le commerce de sa terre ou 
par amélioration de ses conceptions thérapeutiques, 
Just, dans ce prospectus, ne s’oppose plus à l’usage 
de la chaleur et il laisse les compresses chaudes 
« aux personnes très sensibles »? Débordant ensuite 
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le cadre de la thérapeutique et de la médecine, Just 
va jusqu’à préconiser sa terreen guise de savon pour 
se laver le visage et aussi pour se nettoyer les 
dents ! Et passant à la médecine vétérinaire, il 
recommande d’en glisser dans la nourriture et la 
boisson des animaux bien portants ou malades ! 

Quelle part de vérité peut-on dégager de ce fatras 
commercial ? Il reste exact que l’application d’argile 
peut agir efficacement à la façon d’un cataplasme vi¬ 
vifiant, apaisant et absorbant sur bien des inflamma¬ 
tions ou des engorgements localisés. Et il peut être 
vrai que prise en boisson, la terre arrive à masquer 
quelques symptômes douloureux d’ordre gastro-in¬ 
testinal, à la façon des poudres absorbantes,du kao¬ 
lin, entre autres, que la médecine classique utilise 
couramment, depuis longtemps, dans certaines affec¬ 
tions du tractus gastro-intestinal. Mais, il y a loin de 
ces indications limitées à l’exaltation mystique qui 
fait vanter la terrecomme remède préventif ou cura¬ 
tif omnipotent. 

Dans ce système de géophagie systématique, que 
deviennent en effet le régimealimentaire, qui est 1 es¬ 
sentiel de la thérapeutique naturiste,et le souci de syn- 
thèsebien hiérarchisée qui doit guider tous les traite¬ 
ments naturistes? Ils ne jouent plus qu une place ridi¬ 
culement effacée et fort mal hiérarchisée. Sous le ti¬ 
tre cc La bonne manière de vivre »,Just ne trace plus 
dans ses notices, qu’un tableau réduit des obligations 
hygiéniques et alimentaires du naturisme, qu il con¬ 
tinue d’ailleurs à hiérarchiser à rebours, c’est-à-dire 
la terre curative cachetée en premier lieu, puis 
l’air, le soleil, l’eau, le vêtement, l’exercice et le 
repos, enfin au 7* rang et pour finir : le régime. Là, 
nous retrouvons les mêmes recommandations suc- j 









LE SYSTÈMB JUST 


71 


cinctes et fausses,pour la plupart,que nousavonsdéjà 
signalées (les noix,le laiten boisson,le fromage blanc 

le citron, les compotes,le pain complet et le conseil, 

non plus de supprimer, mais de restreindre 1 usage, 
de la viande et spécialement de la viande de porc). 

Quand on sait en quoi consiste, la belle synthèse 
des traitements du naturisme gréco-latin avecseslois 
spirituelles, vitales, matérielles et individuelles, et 
quand on connaît les obligations de précision scien¬ 
tifique et de doigté d’application, à l’égard des cir¬ 
constances si changeantes de maladie, d’âge, de sexe, 
de tempérament, de potentiel vital personnel,, de 
saison et d’année, qui font de la médecine naturiste 
une science vaste et un art difficile, on se rend bien 
compte des lacunes,des vices de hiérarchisation, des 
simplifications par trop primaires et des exagéra¬ 
tions lourdes du système Just, qui constituent d ail¬ 
leurs les travers habituels et caractéristiques du na¬ 
turisme empirique allemand. 





Entérite ! 


Entérite ! Que d absurdités thérapeutiques et de 
dégâts mortels on commet en ton nom 1 

Combien de fois n’avons-nous pas déjà élevé la 
voix pour protester contre la conception si aveugle 
qui fait décorer du nom horrifique d’entérite le moin¬ 
dre symptôme d intolérance digestive, non seule¬ 
ment chez les adultes, mais plus particulièrement 
chez les enfants. Au lieu des’atténuer, ces errements 
de diagnostic et de traitement ne font, au contraire, 
que redoubler. Aussi, jugeons-nous nécessaire de 
revenir encore sur ce sujet. Et nous insisterons 
cette fois-ci sur les traitements que la médecine 
classique inflige, en pareil cas, aux petits enfants, 
parce que nous sommes pris d’une profonde pitié 
pour ces petits etres que Ion torture, sans qu’ils 
puissent se défendre, puisque, chez eux, n’existe 
pas encore la liberté personnelle de se protéger par 
1 exercice de la raison, du bon sens et de la volonté. 
Seuls leurs organes s insurgent contre les assauts 
des aliments antinaturels, des médicaments et des 
piqûres. Et alors, devant les selles liquides, desti¬ 
nées, à expulser les aliments toxiques etles poisons 
pharmaceutiques devant les glaires ou les matières 
sanglantes qui expriment le décapage delà muqueuse 
intestinale, opéré par les aliments putrescibles ou 
acides, que fait la médecine classique ? 

Elle affuble son ignorance profonde des lois de 
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la santé et des règles du régime alimentaire physio¬ 
logique d’un masque terrifiant qu’elle appelle : En¬ 
térite. Car, c’est toujours le fameux système du 
bouc émissaire qui constitue le fin du fin du diagnos¬ 
tic pathogénique, en médecine classique. Les pau¬ 
vres gens ne sachant pas se nourrir correctement 
ni alimenter leurs enfants comme les lois naturelles 
l’exigent impérieusement, qui rend-on responsa¬ 
ble des troubles ainsi engendrés ? On ne s’en prend 
jamais à l'erreur de direction, on tombe à bras rac¬ 
courcis sur un malheureux organe qui succombe 
déjà sous une tâche à laquelle la nature ne l’a pas 
destiné et l’on dit : le responsable du trouble orga¬ 
nique, ce n’est pas l’erreur de régime commise par 
routine ou par ordonnance médicale, c’est l’intes¬ 
tin qui, par son atonie, son spasme, sa paresse, ses 
ptoses, ses soi-disant coudures, ses problématiques 
adhérences, ses dilatations, ses malfaçons évoluti¬ 
ves, ses insuffisances glandulaires, est l’unique 
cause des misères observées ; c’est donc lui qui doit 
être traité de colon homicide, choisi comme bouc 
émissaire, contraint aux travaux forcés des régimes 
d’empoisonnement humoral et rudoyé par des mé¬ 
dications chimiques, vaccinales et opothérapiques. 

Alors, entre en œuvre le régime anti-entéritique 
classique qui retire d’abord tout ce qui contribue le 
plus à la santé : l’œuf, même sous forme incorporée, 
les fromages fermentés, les légumes verts, les crudi¬ 
tés et qui prescrit,aucontraire, toutce qui intoxique, 
anémie et déminéralisé : viande de porc (jambon), 
poissons, cervelles, purées de légumes secs, pâtes 
perpétuelles, lait en boisson, jus de fruits acides 
(oranges, citrons, tomates). Après un court moment 
de répit, dû à la suppression de certaines irritations 
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physiques, la soi-disant entérite repart de plus belle, 
malgré les antiseptiques : calomel, lavages intesti¬ 
naux à l’acide borique, au nitrate d’argent ; les ex¬ 
traits opothérapiques. 

Devant l’insuccès de ce régime, des moyens plus 
radicaux sont alors mis en œuvre. On a recours à 
la diète hydrique prolongée, au bouillon de légumes 
et à l’eau de Vais, qui achève la dénutrition par ca¬ 
rences multiples. On la fait suivre d’une reprise du 
gavage. Devant l’amaigrissement menaçant, le ré¬ 
gime infernal du début est repris : viande grillée ou 
crue, jambon, poisson, bouillon de viande. On y 
ajoute des lavements nutritifs. L’enfant reposé par 
la diète hydrique tolère pendant un certain temps 
ce traitement d’empoisonnement. Mais, après quel¬ 
ques semaines, arrive l’inévitable rechute et com¬ 
mencent les complications : ictère,sensibilité de l’ap¬ 
pendice, albuminurie, eczéma. On change alors l’o¬ 
rientation des batteries thérapeutiques et le nom du 
bouc émissaire. Ce n’est plus l’intestin qui est en 
cause, à présent, c’est le foie ou c’est le rein, ou l’ap¬ 
pendice, ou la peau, selon les cas. Pour plus de 
tranquillité on opère l’enfant, on enlève l’appendice, 
on fixe ou on ampute le colon homicide. Rien n’y 
fait. Alors, on se rejette dans la plus absurde sévé¬ 
rité du régime ; on supprime les graisses, la viande, 
l’œuf, le lait, le fromage, le sel marin. Privé ainsi 
d’uae foule de matériaux nutritifs indispensables, le 
malheureux enfant en arrive à ne plus rien tolérer 
du tout ; il verse dans la cachexie et la réceptivité 
infectieuse. Finalement, c’est la tuberculose qui 
entre en scène et qui vient achever le patient. 

Pour illustrer ces considérations générales, 
voici, rapidement rapporté, un exemple d’aberra- 
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tions thérapeutiques commises sur un enfant, sous 
l’étiquette maléfique d’entérite. 

Une enfant de 3 ans nous est présentée avec le 
diagnostic d’entérite rebelle. Elevée au sein jus¬ 
qu’à 3 mois, elle fut mise ensuite à l’allaitement 
mixte, mais avec du lait stérilisé, auquel on ajou¬ 
tait, sur ordonnance médicale, du citrate de soude 
et du jus d’orange. Ce système d’acidification 
devenu une habitude classique, sous prétexte de 
vitaminer, ne fut pas long à donner : coliques, 
amaigrissement. Un autre médecin consulté vit 
plus clair et corrigea le régime avec logique (arrêt 
des acides, emploi du lait concentré sucré) et l’en¬ 
fant repartit bien pendant un an. Mais vers 18 mois, 
au moment où le régime devait être élargi et insti¬ 
tué d’une façon déjà synthétique, des errements se 
produisirent qui donnèrent de la diarrhée. Un troi¬ 
sième médecin appelé prononça pour la première 
fois le terrible mot d’entérite. Devant la médio¬ 
crité des résultats^ donnés par des cachets de qui¬ 
nine et des grands lavages intestinaux, on appela 
à la rescousse un quatrième médecin, grand con¬ 
sultant delà région, directeur d’une école de mé¬ 
decine de province. Et voici l’ordonnance textuelle 
ét vraiment typique qui fut mise en action, sur cette 
enfant de 18 mois. 

1® Diète hydrique : une tasse d’eau d’Evian tou¬ 
tes les heures pendant 2 jours. 

2° Répéter cette cure de régime hydrique absolu 
à l’eau d’Evian tous les 6 jours. 

3° Les autres jours : 4 repas composés de tapioca 
au bouillon de légumes le matin ; à midi : viande ou 
œuf en alternant, du lait en boisson, pas de légu- 
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mes, ni de fruits, ni rien d’autre ; 1 bouillie à 4 
heures ; un tapioca au lait, le soir. 

4° Tous les matins : un lavement nutritif de 
bouillon de viande, de 100 gr., fait avec de la tête 
de mouton (donné à l’aide d’une sonde urétrale et 
d’un bock. 

5 # Tous les matins, frictionner le dos avec de 
l’eau de Cologne gaïacolée. 

6° Tous les soirs, mettre un supppositoire de 
bromhydrate de quinine. 

7" Matin et soir, frictionner les gencives pen¬ 
dant 2 minutes avec du coton imbibé de sirop De¬ 
labarre. 

8° Matin et soir frictionner le ventre avec un 
mélange d’alcool, de menthol et de laudanum. 

9° Tous les matins, à 11 heures, faire prendre de 
l’acide lactique dans du lait. 

10°Tous les soirs, à 7 heures, donnerune cuille¬ 
rée à café d’une solution de citrate de soude., 

11° Faire bouillir le soir, pendant 1/4 d’heure, 
des feuilles d’eucalyptus dans la pièce. 

12° Tous les matins, au réveil, et tous les soirs, 
au moment du sommeil mettre des gouttes d huile 
goménolée dans les narines. 

13° Tous les matins et tous les soirs, pendant plu¬ 
sieurs mois, prendre la température rectale et éta¬ 
blir un graphisme. 

Dénutrition par régime carencé ; intoxication 
carnée par les deux bouts (estomac, rectum) ; démi¬ 
néralisation par les acides pharmaceutiques , épui¬ 
sement nerveux et intoxication par les frictions 
irritantes et alcooliques de la peau, les unes par de¬ 
vant et les autres par derrière, par les frictions 
dans la bouche, par les antithermiques dans la- 
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dus, par les inhalations de vapeurs antiseptiques, 
par le goménol dans le nez, voilà à quoi se résumait 
cette ordonnance soi-disant anti-entéritique, dans 
laquelle trônaient la polypharmacie et le tarabus- 
tage systématiques. Les parents furent enchantés 
de « ces soins inouïs » (selon leur expression admi- 
rative) qui les tenaient en alerte incessante du ma¬ 
tin au soir. Pour appliquer cette ordonnance, l’en¬ 
fant fut emmenée au bord de la mer. L’air marin lui 
donna un vigoureux coup de fouet et une meilleure 
apparence. Mais, comme toujours, ce gain ne dura 
guère. A l’automne, il fallut déchanter. Ou eut beau 
reprendre la fameuse ordonnance, l’enfant vomis¬ 
sait, était reprise de crises fébriles de diarrhée, per¬ 
dait l'appétit, baissait de poids,souffrait de violentes 
coliques et criait toutes les nuits, malgré les cata¬ 
plasmes au laudanum. 

Ne sachant plus que faire et ayant entendu prô¬ 
ner l’honaoeopathie, les parents s’adressèrent suc¬ 
cessivement à deux médecins homœopathes pari¬ 
siens, adeptes de l’homœopathie de vaccination et 
de drainage toxique. Toutes leurs ordonnances pré¬ 
sentaient deux caractères communs. D’une part, 
elles étaient purement antisymptomatiques. Il y 
avait : senna contre l’odeur de pomme de rainette de 
l’haleine, chelidonium contre les vomissements de 
bile, kali bichromicum contre les glaires, belladona 
contre la fièvre, antimonium contre la constipation, 
bryonia contre la diarrhée, colocynthus contre les 
douleurs du ventre, antimonium contre la langue 
épaisse, Marmoreck contre le bacille de Koch, sans 
compter : calcarea carbonica , acidum phosphoricum, 
hepar , sulfur % pulsatilla, nnx uomica , lachèsis , etc. 
etc... D’autre part, on n’y découvrait pas un mot de 
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régime alimentaire, ni d’hygiène, ni d’équilibre bud¬ 
gétaire organique, ni d’économie des forces vitales. 
Les homœopatbes affirmaient, en effet, il n’y a pas 
encore longtemps, que le régime n’est qu’un « sim¬ 
ple armistice qui ne guérit jamais » et que l’extinc¬ 
tion symptomatique systématique suffit à faire ren¬ 
trer la maladie dans le néant et permet, par consé¬ 
quent, de commettre les pires absurdités de régime 
et de se livrer aux gaspillages effrénés des forces 
vitales, en toute impunité (1). Mais, les plus éclairés 
commencent maintenant à revenir de ces opinions 
sectaires et tranchantes et à comprendre que l’ho- 
mœopathie prescrite sans les règles naturistes de 
santé ne conduit à rien de durable. C’est un progrès 
considérable que nous avons plaisir à constater. 

Au cours de ce traitement homœopathique,exclu¬ 
sivement pharmaceutique, les parents, de leur seule 
initiative, changèrent le régime de l’enfant. Ils ces¬ 
sèrent la viande et les œufs et ils donnèrent surtout 
des farines maltées, cuites au lait. L’enfant se trouva 
améliorée ainsi, bien plus grâce à l’arrêt de l’intoxi¬ 
cation carnée que par les innombrables produits 
homœopathiques. Néanmoins les troubles digestifs 
persistaient (glaires, constipation), mais atténués. 
A ce moment, une erreur plus importante de régime 
vint de nouveau ramener les crises à grand fracas. 

n Ma i 1928 furent données des compotes de pommes 
acides. Il s’ensuivit des poussées d’urticaire que 
n’enrayèrent ni l’homœopathie toujours employée 
ni un nouveau changement d’air, au bord de la mer. 

(1) Voir le chapitre sur l’homœopathie,dans le livre : P. 
Carton . Enseignements et traitements naturistes pratiques , 
2* série. 
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L’enfant se mit alors à ne plus rien tolérer du tout, 
ce qui n’avait rien d’étonnant puisqu’elle était tou¬ 
jours sans ration azotée suffisante : ni viande (ce 
qui était logique), ni œuf, ni fromage (ce qui était 
absurde). Des lavages intempestifs de l’intestin 
achevèrent l’épuisement énergétique de l’enfant qui 
perdit 2 kilos. La mère désespérée retourna consul¬ 
ter un troisième homœopathe (de la région) qu’une 
brochure assez retentissante avait rendu célèbre. 
On vit reparaître sur les ordonnances : calcarea car- 
bonica.acidamphosphoricum et Marmoreke n dilutions. 
Ce médecin s’occupa un peu du régime. Il conseilla 
la reprise de la viande et la continuation de l’arrêt 
de l’œuf, des légumes et des fruits. L’enfant se mettant 
à maigrir de plus belle et le médecin finissant par 
avouer n’y plus rien comprendre, les parents ne 
sachant à quel saint se vouer, furent orientés vers 
une bonne femme empirique que l’on consultait 
habituellement dans la région, pour le traitement du 
carreau (tuberculose intestinale). Elle soigna l’enfant 
par la paix et la chaleur (cataplasmes de feuilles de 
bouillon blanc) 3 fois par jour et l’arrêt des médica¬ 
ments. Un grand mieux se manifesta par ce système 
plus pacifique et plus économisant. Mais il ne pou- 
vaitêtre définitif, parce que le budget organique de 
l’enfant continuait à être mal tenu (régime inorganisé 
et tarabustage incessant par lavements,frictions, ex¬ 
cès de marche, le matin et l’après-midi, etc). 

Elle nous fut montrée à ce moment. C’était une 
enfant très pâle, insuffisamment développée, démi¬ 
néralisée, dévitalisée, épuisée. Son régime procédait 
par exagérations. Par périodes, on la bourrait de 
viande et elle aboutissait à une violente crise d’irrita¬ 
tion intestinale et de fièvre de nettoyage, après une 
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p ériode de pléthore. Alors, par réaction excessive, 
on la plaçait en complète dénutrition, en ne lui don- 
na nt plus ni viande, ni œuf, ni fromage et en la lais- 
sant pendant des semaines au bouillon de légumes, 
a u tapioca, aux pâtes et aux biscuits. Et, en face de 
ces recettes presque inexistantes, on accumulait des 
dépenses absurdes de forces: marche de 1 heure, le 
matin ; marche de 1 heure, aussitôt le repas de midi ; 
jeux et excès de mouvement vers le soir, sans comp¬ 
ter les tarabustages de lavements, de laxatifs et de 
fric fions que Ton continuait toujours. 

Pour commencer, il fallut, par-dessus tout, cal¬ 
mer Tétât d’excitation et d’impatience de la mère 
qui avait eu jusqu’alors l’esprit empoisonné par la 
lutte antisymptomatique incessante, imposée par 
la médecine classique. Il fallut l’empêcher de guer¬ 
royer contre un dixième d’élévation de température, 
contre le moindre changement de coloration des sel¬ 
les, etc. 

On introduisit d’abord une synthèse alimentaire 
correcte : Le matin : bouillie de céréales variées (fa¬ 
rine de froment pur, ou gruau d’avoine ou pâtes ou 
Quaker Oats) faite avec 1/4 de lait frais ou 1 cuil¬ 
lerée à café de lait concentré sucré Nestlé ; pain 
grillé, beurre. A midi : de l’œuf (que l’enfant avait 
toujours toléré et que les médecins s étaient toujours 
acharnés à interdire), d’abord incorporé en mélan¬ 
ges farineux, cuits ou en entremets ou en gâteaux. 
Puis un farineux varié : pommes de terre, pâtes, 
marrons, semoule, riz, petits pois au printemps ; 
du fromage doux : Tomme de Savoie, Gruyère or¬ 
dinaire ou Coulommiers ou Camembert ; delà ba¬ 
nane ; du chocolat (toléré à ce moment de Tannée). 
A 4 heures : pain, beurre ou chocolat. Le soir : po- 
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tage comme le matin ; pommes de terre ou pâtes, 
fromage, banane, fort peu de chocolat cru. Une fois 
ces choses tolérées, on introduisit, à doses réduites, 
le complément des crudités indispensables pour vi¬ 
vifier (10 grains de blé cru, trempé, puis écrasé et 
une pincée de salade crue coupée fin, à midi) et un 
peu de légumes verts cuits, bien changés d’eau, tous 
les 2 jours, le soir : 1 à 2 cuillerées à café, pour mi- 
néraliser correctement. 

D’autre part, on fit cesser les dépenses de forces 
excessives, en supprimant la sortie du matin, en re¬ 
mettant l’enfant au lit, pendant 2 heures après le re¬ 
pas de midi, en interdisant les frictions, les lave¬ 
ments et les purges et en recommandant la pacifica¬ 
tion permanente, même en cas d alerte intestinale. 
Quelques comprimés de ferment lactique et un peu 
de farine de malt Heudebert délayée dans de 1 eau, 
bue, aux deux repas principaux, furent seulement 
indiqués pour remettre l’intestin en meilleures dis¬ 
positions. Le résultat favorablene se fit pas attendre.. 
A part quelques petites alertes digestives, très lé¬ 
gères, très passagères, vite effacées par de simples 
manœuvres de régime, l’enfant se développa à sou¬ 
hait. Elle reste en parfait état depuis trois ans, sans 
récidive de poussées entéritiques et sans troubles de 
dénutrition. 

C'est par dizaines que nous pourrions rapporter 
des observations analogues d’enfants martyrisés 
scientifiquement, vidés littéralement de leurs forces 
personnelles et de leurs énergies raciales pour leur 
descendance, sacrifiés au dieu : Entérite , fouaillés 
de piqûres, empoisonnés de viande de porc (jam¬ 
bon) et d’huile de foie de morue, décapés par les 
acides, sevrés d’œuf, de fromage, de crudités, de 
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légumes et de fruits doux, bourrés de drogues vio¬ 
lentes (adrénaline, strychnine, insuline, argyrol, 
etc.), éreintés par les rayons ultra-violets, voués, 
par ces soins insensés, aux poussées d’irritation to¬ 
xique et acide (diarrhée glaireuse, urticaire, furon¬ 
cles, gourme, angines, végétations, coqueluche, apr 
pendieite). Ils guérirent d’une façon durable (guéri¬ 
sons maintenues depuis plus de lOans) par le régime 
naturiste léger, doux, complet et par l’économie des 
forces, poursuivie avec insistance, afin de remédier 
aux déperditions vitales, produites par les traite¬ 
ments torpilleurs et les régimes de famine et d’in¬ 
toxication, subis antérieurement. 

Lies enfants atteints de troubles digestifs (enté¬ 
rite) le deviennent donc uniquement par régime 
et hygiène incorrects (bouillies dès l’âge de 5 ou 6 
mois ; viande prématurément, viande de porc (jam¬ 
bon) : poissons, cervelles ; fruits acides ; jus d’o¬ 
range, citron, etc. ; légumes acides ; drogues vio¬ 
lentés ; agitation effrénée des parents qui s’exaltent 
pour rien et épuisent leurs petits enfants par ^insuf¬ 
fisance de veteraents en hiver, l’excès de sortie au 
froid, surtout le matin ; les frictions alcooliques, l’a¬ 
bus des laxatifs , les grands lavages d’intestin, etc.). 

# ^ 1 P are ll cas, on ne peut les sortir de cette mau¬ 
vaise voie qu en instituant une ordonnance natu¬ 
riste logique, à la fois diététique et hygiénique, 
c’est à-dire en organisant les recettes alimentaires 
synthétiques et douces et le programme d’économie 
et de capitalisation des forces qui conviennent au 
tout jeune âge et aux débilités. 

Il est bon de répéter à ce propos qu’un enfant ne 
peut pas s’élever ni être robuste sans manger d’œuf, 
ni de fromage, ni d’aliments crus. Il n’y a autant dire 
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pas d'enfant qui ne tolère pas l’œuf. Quand les pa¬ 
rents protestent avec véhémence, on n’est pas long 
à leur prouver que leurs enfants prennent souvent 
de l’œuf sans qu’ils y prêtent attention (biscuit, brio¬ 
che, gâteau) et sans en ressentir le moindre trouble. 
L’essentiel, au début, est d’agir avec prudence et de 
donner d’abord l’œuf incorporé en mélanges fari¬ 
neux ou en entremets variés (bouillie, Quaker Oats, 
pomme de terre, gâteau de vermicelle, crème, etc.) 
et de ne pas dépasser le quart, puis la moitié d’un 
œuf. Alors l'accoutumance se fait et la tolérance est 
obtenue pour l’œuf entier consommé à l’état isolé, 
parce que le reste du régime est débarrassé de tout 
ce qui procure les troubles digestifs et les phénomè¬ 
nes d’intoxication (jambon, cervelle, poisson, fruits 
acides, abus de légumes verts cuits). 

Les seuls obstacles que l’on rencontre provien¬ 
nent des difficultés de tolérance pour les doses exces¬ 
sives de fruits crus(même doux) et de légumes verts 
cuits (même changés d’eau),chez certains petits neu¬ 
ro-arthritiques.Les supprimer,c’est les mettre en ca¬ 
rence minérale et vitaminique et les rendre pâles et 
mous. En donner trop, c’est risquer l’irritation intes¬ 
tinale, cutanée, muqueuse (urticaire, eczéma, toux 
spasmodique) et l'amaigrissement. Au contraire,les 
doses très, réduites, quasi homœopathiques (1/6 de 
fruit doux; un fragment de feuille de salade; quel¬ 
ques grains de blé trempé; une cuillerée à café delé- 
games verts cuits) sont bien acceptées par l’organis¬ 
me.Elles suffisent, à titre médicamenteux, pour mi- 
néraliser et vivifier. Et si l’on doit les supprimer en 
état plus aigu,ce ne doit être que momentanément. 

En période d’intolérance (selles moins bonnes, 
glaires,coloration verte, diarrhée),on rend le régime 
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plus léger (réduction des quantités; lait coupé, si c’est 
un nourrisson), repas plus farineux, si c’est un enfant 
plus âgé (arrêt passager des légumes verts et des cru¬ 
dités) bouillies au riz; on donne plusieurs comprimés 
de ferment lactique chaque jour (lactobacilline) et on 
ajoute un peu de farine de malt Heudebert, soit aux 
bouillies,une fois cuites, soit délayée dans de l’eauen 
boisson(l).Mais on évitera les farines maltées, toutes 
faites, du commerce et aussi l’extrait de malt (1). 

Enfin, pour assurer le superéquilibre budgétaire 
de l’organisme (car l’enfant ne doit pas user toutes ses 
recettes nutritives, parce qu’il construit son organis¬ 
me ), il faut veiller à la juste mesure dans les dépen¬ 
ses. On doit recommander d’éviter l’excès de jeûne ; 
les longues sorties, le matin ; l’absence de sommeil 
après le repas de raidi; l'agitation frénétique; les fric¬ 
tions alcooliques; l’excès de soleil; les excès d’hydro¬ 
thérapie. Le régime correct, le mouvementmodéré et 
la paix nerveuse délivrent alors complètement les en¬ 
fants du fléau : Entérite,que médecins et parents leur 
infligeaient auparavant par des régimes de terrassier et 
des médications de cheval. 


(1) Voir le chapitre, « le maltage des aliments» dans le 
livre : P. Carton : Enseignements et traitements naturistes 
jpratiques ; 2 e série. 





L'asthme 


L’asthme ou crise de spasme respiratoire, avec 
dyspnée intense, angoisse considérable et phénomè¬ 
nes de congestion tissulaire et d irritation muqueuse 
des organes respiratoires est apparenté à 1 urticaire 
et dépend comme elle d’un état général défectueux, 
d’un cataclysme humoral passager (crise sanguine 
colloïdoclasique) se déclarant sur le terrain neuro¬ 
arthritique . 

Deux ordres de faits principaux sont donc à con¬ 
sidérer et à traiter dans l’asthme. 11 y a d abord des 
causes fondamentales qui dépendent du terrain or¬ 
ganique, puis des causes occasionnelles qui varient 
considérablement d’un sujet à 1 autre, d une année à 
l’autre, d’un chapitre du budget organique à l’autre 
(recettes ou dépenses). 

Les causes fondamentales : les déficiences du 
terrain. — C’est le terrain neuro-arthritique, pré¬ 
paré héréditairement par l’hyperfonctionnement, 
comme l’a bien mis en lumière Pascault (ancêtres 
vigoureux qui ont pu tolérer, sans dommages, tous 
les surmenages digestifs, moteurs et nerveux et du¬ 
rer jusque 90 ans ; puis, génération qui a mené le 
même jeu d’usures multiples et qui a pu tenir encore 
le coup, mais jusque vers l’âge critique seulement 
(maladies de la cinquantaine : cancer, diabète, arté¬ 
riosclérose, urémie, etc.) ; enfin troisième génération 
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qui oscille entre l’hyper et l’hyporéaction glandulai¬ 
res, pour aboutir finalement à l’usure vitale, aux 
insuffisances glandulaires multiples, aux dégénéres¬ 
cences variées qui tarent tant de sujets à l’heure 
présente). 

La sensibilisation et l’usure de 'cette troisième 
génération entraînent chez elle des fragilités humo¬ 
rales extraordinaires qui, à propos de toutes les 
occasions de chocs un peu forts, se manifestent par 
une facilité déconcertante des déséquilibres humo¬ 
raux et des irritabilités nerveuses. 

Les sujets neuro-arthritiques sont donc victimes 
des usures vitales créées à la fois par leurs ancêtres 
et par eux-mêmes, du fait d’erreurs multiples dans 
la conduite alimentaire et hygiénique (régime toxi¬ 
que, acide et surchargé, vie trop trépidante, séden¬ 
tarité ou excès de motricité). Et ce sont ces fautes 
qui sont les sources réelles des impuissances méta¬ 
boliques, des insuffisances fonctionnelles, des défail¬ 
lances réactionnelles qui se manifestent dans des 
conclusions morbides si protéiformes,chez les neuro¬ 
arthritiques. L asthme, l’urticaire, le coryza spasmo¬ 
dique, le rhume des foins, l’eczéma, les migraines, 
les calculs, le rhumatisme, la sciatique, la néphrite 
avec cystite, l’entérite, les hémorroïdes, etc. que l’on 
peut voir se succéder dans la même famille ou par¬ 
fois chez le même sujet n’ont donc pas d’individua¬ 
lité spécifique,mais sont sous l’identique dépendance 
des mêmes viciations du terrain et des mêmes erre¬ 
ments de conduite alimentaire et hygiénique. C’est, 
une fois de plus, la confirmation du principe essen¬ 
tiel de médecine naturiste qui enseigne que les affec¬ 
tions localisées sont sous la dépendance de défail¬ 
lances de 1 état général et, par conséquent, que leur 
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traitement ne doit pas être tout simplement local. On 
doit donc s’occuper par-dessus tout de dépister,de 
corriger, de supprimer les fautes initiales qui sont 
la source lointaine, cachée mais vraiment efficiente* 
des troubles constatés en dernier lieu. 

Les causes occasionnelles. — Les chocs violents. 
— Tout ce qui impose un gros effort de réponse, 
c’est-à-dire une réaction démesurée pour les petites 
capacités vitales et sécrétoires des grands arthriti¬ 
ques, est susceptible de donner chez eux une diffi¬ 
culté extrême de dominer le choc reçu, de neutraliser 
un poison, de surmonter une émotion, de vaincre et 
d’assimiler un aliment trop fort. Et la déficience ré¬ 
actionnelle a pour résultat de déclancher à la fois un 
brisement des équilibres humoraux (colloïdoclasie) 
et une crispation nerveuse qui sont générateurs d’ac¬ 
cidents toxico-spasmodiques, tels que l’urticaire et 
l’asthme. 

Parmi ces causes de chocs forts, il faut mettre en 
tête les actions alimentaires. Tout aliment trop pu¬ 
trescible, trop concentré, trop acide, trop gras ne 
peut être transformé et neutralisé par un organisme 
qui ne dispose que de faibles réserves vitales et de 
petites énergies glandulaires. Se trouvant alors in¬ 
capable de dominer aisément et correctement le 
choc reçu, l’organisme perd pied et la crise de ré¬ 
volte humorale et de crispation nerveuse se produit 
pour tâcher de juguler, à grand renfort de dépenses 
nerveuses, l’agent perturbateur de l’état humoral, le 
produit qui se comporte en ennemi presque mortel, 
du fait de sa trop grande agressivité. A ce propos, 
rappelons encore la définition naturiste de la diges¬ 
tion : l’alimentation est un combat. Un homme fort 
peut se battre avec des aliments puissants et arriver 
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à les dominer, les assimiler et à s’en nourrir sans 
efforts excessifs. Un grand affaibli est vaincu au 
contraire par les aliments trop copieux, trop con¬ 
centrés, trop forts, parce que son potentiel énergé¬ 
tique personnel est devenu insuffisant par usure et 
ne peut plus s’opposer qu’à des potentiels alimen¬ 
taires modérés. Alors, quand l’un de ces affaiblis est, 
en même temps, un grand nerveux, crispé, le choc 
engendre la grande révolution et la grande bataille 
de l’asthme. 

En dehors des aliments, tout ce qui fait irrita¬ 
tion ou choc trop rude peut provoquer les mêmes 
perturbations et les mêmes crises d’asthme : émo¬ 
tions violentes, chicanes, revers de fortune, discus¬ 
sions, voisinage d’individus agressifs ou exténu¬ 
ants ; excès sexuels ; voyages trop longs ; hydrothé¬ 
rapie trop forte ; bains de soleil trop prolongés ; 
travail intellectuel trop poussé ; etc* 

Cet ensemble de causes est capable d’occa¬ 
sionner des fuites nerveuses, des déperditions de 
forces, des angoisses, des impuissances réactionnel¬ 
les qui s’expriment par le spasme et l’intoxication 
delà crise d’asthme. C’est dire combien on devra 
porter son attention, pour le traitement, sur la re¬ 
cherche et la correction de toutes ces causes hygié¬ 
niques ou morales de perturbations humorales et de 
faillite budgétaire. 

Les susceptibilités personnelles. — Chaque indivi¬ 
du construit sa maladie, selon son tempérament,son 
caractère, ses prédispositions et ses fragilités per* 
sonnels.En réalité clinique, il y a autant de tableaux 
morbides (de même étiquette pourtant)qu’ily a d’in¬ 
dividus. C’est pourquoi, il doit y avoir autant de 
particularités de traitement qu’il existe de malades. 
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Il y a des asthmatiques qui le deviennent beau¬ 
coup à l’occasion d’un tempérament mal construit 
(trop de bilieux-sanguin-nerveux et pas de lympha¬ 
tisme, par exemple) ; d’autres, par suite d une tare 
mentale (crispations ou rébellions ou objections ou 
négations systématiques).On conçoit qu enpareu cas, 
le régime alimentaire, bien que constituant le prin¬ 
cipal du traitement, ne suffise pas à tout effacer et 
qu’il faille pour rétablir le bon équilibre humoral, 
opérer un redressement de la constitution psychi¬ 
que, pour que le traitement soit vraiment synthéti¬ 
que et mette en œuvre toutes les conditions de vie 
saine, c’est-à-dire de santé. 

Parfois les idiosyncrasies sont déconcertantes 
par leur étrangeté. Il y a des sujets qui se montrent 
fragilisés à l’égard d’une seule excitation, d un seul 
contact respiratoire ou alimentaire (pollen de cer¬ 
taines plantes, poils ou plumes de certains animaux, 

poussières spéciales, aliment très détermine:œuf,lait, 

légume, céréale, etc.). Ces faits étaient mes des 
classiques, il n’y a pas très longtemps, et mis sur le 
compte de lubies ou d’imaginations. Il a fallu les 
démonstrations des cuti-réactions pour les faire se 


rendre à l’évidence. 

Les traitements erronés. — Quand on sait que 
l’asthme évolue toujours sur un terrain organique 
fragile, qui a besoin de grands ménagements syn¬ 
thétiques pour se maintenir en bon état et quand 
on connaît les causes provocatrices des accès, qui 
résident dans des chocs alimentaires ou généraux 
trop forts, il devient facile d’en déduire le grand 
cadre du traitement logique que le naturisme appli¬ 
que et les variations individuelles à y apporter 

Mais, quand on travaille avec les œillères classi- 
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ques.quine permettent d’examiDer que les conséquen¬ 
ces toutes dernières et de ne constater que les défail¬ 
lances ultimes,on ne songe plus qu’à accuser des pa¬ 
resses et non des usures, on ne rêveplus qu’à exciter 
età stimuler, au lieu de régler et d’économiser,on ne 
tait plus que de la pauvre clinique parcellaire et du 
traitement local ou symptomatique. Cette courte 
vue qui tare la médecine classique l’a jetée, à pro¬ 
pos de l’asthme, dans la multiplicité thérapeutique, 
la plus compliquée et la plus extravagante qui soit 
imaginable. On a soigné, chez les asthmatiques, tan¬ 
tôt rien que le nez, ou la gorge, ou les bronches, ou 
les nerfs, ou le pneumogastrique, ou le sympathique, 
ou I estomac ou le foie, ou l’intestin, ou le rein, 
ouïe corps thyroïde.ou la rate,ou l’ovaire, ou la peau 
ou les ganglions trachéo-bronchiques, ou l’appen¬ 
dice, ou les végétations, etc. On a fait agir toute 
la pharmacie,(calmants, excitants, alcaloïdes, dépu¬ 
ratifs,opothérapie,adrénaline,potions,piqûres) On a 

eu recours à tous les agents physiques(électricité, ra¬ 
diations, rayons X, rayons ultra-violets,cures de su¬ 
dation et d’amaigrissement par l’exercice, hydrothé- i 
rapie,villes d’eaux).La chirurgie elle-même est inter¬ 
venue (cautérisations, grattages, résections dans les 
fosses nasales appendicectomie, etc).. Les sérums 
les vaccins, l’autosérothérapie, les désensibilisa- \ 
tions ont été également employés. 

On a eu des succès, c’est entendu. Mais, à ; 
longue échéance on s’aperçoit qu’ils sont précaires 
parce qu on n’a fait que transférer le mal. L’asthme 
a tait place à 1 urticaire, aux migraines, à la sciati- 1 
que, aux lithiases, aux hémorroïdes, à l’artériosclé- ] 
rose, à la tuberculose. Ou encore le mal a récidivé. 1 
Dans les cas de désensibilisation artificielle, par 
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exemple, apparaît une sensibilisation nouvelle, à 
1 egard d’un autre aliment, qui se substitue à la pré¬ 
cédente. De même, après une amélioration obtenue 
par les vaccins, la récidive est la règle. On peut 
même aboutir à de vraies catastrophes : crises mor¬ 
telles chez des malades massacrés parles violences 
thérapeutiques (piqûres d’adrénaline ; radiations 
tuantes ; médicaments hypertoxiques). Tout cela 
n’est pas surprenant, quand on sait qu’il ne peut 
exister de guérison vraie sans suppression des causes 
et quand on a pu percevoir combien l’ignorance des 
règles de la santé et, par suite, des causes initiales 
et dominantes des maladies est la caractéristique de 
la médecine classique. 

Juguler ou effacer une réaction asthmatique de 
désespérance nerveuse et de révolution humorale 
par un cachet de peptone ou un vaccin ou un procédé 
radiothérapique n’aboutit qu’à un replâtrage et une 
tromperie. Les erreurs de régime et les manques 
d’économie vitalen’en persisteront pas moins et n’en 
poursuivront pas moins leurs méfaits en profondeur. 

C’est dire que le traitement naturiste est seul 
capable de vraiment guérir, parce qu’il est le seul à 
s’attaquer aux causes essentielles et synthétiques 
de l’asthme. Et ce qui le démontre nettement, c’est 
la disparition habituelle des idiosyncrasies. Quand, 
par exemple, un sujet a subi les multiples cuti- 
réactions de la méthode américaineet quand on a pu 
établir la longue liste des susceptibilités qu’il pos- 
sèdeà l’égard d’innombrables choses : pollens,poils, 
plumes, literies, produits et aliments animaux ou 
végétaux, on arrive à lui dresser un programme de 
régime absurde où les carences s’accumulent et où 
subsistent des errements considérables. L’absence 
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de tout principe de physiologie alimentaire humaine 
et de synthèse alimentaire correcte voue les sujets j 
ainsi traités à des ennuis de santé renouvelés, après i 
de courtes améliorations. Au contraire, on a Téton- j 
nement et la satisfaction de voir s'éclipser des sen- : 
sibilités de détail (qui d’abord paraissaient insur- 3 
montables), sans les combattre isolément etexclusi- 1 
veraent, dès que Ton sait appliquer un programme ; 
général de régime physiologique, assez pur, bien 
synthétique et d’hygiène complète et pondérée. Le 
rétablissement de Tordre intégral accroît alors les 
résistances humorales et le sujet qui ne tolérait 
aucunement la proximité des pollens du foin ou la 
présence d’œuf ou de lait dans ses menus, se trouve 
peu à peu retrouver des forces de résistance générale \ 
assez grandes pour dominer et tolérer maintenant 
des contacts autrefois déséquilibrants. Nous con¬ 
naissons quantité d’anciens asthmatiques ainsi gué¬ 
ris, et qui le restent solidement depuis des années, 
par le traitement naturiste bien compris. Ils tolèrent 
maintenant le pollen des graminées, l’œuf d’abord 
en mélange, puis isolé, le lait incorporé à d autres 
aliments et d’autres contacts qui sont normalement 
physiologiques pour l’homme. Et quand certaines 
idiosyncrasies persistent, elles restent surtout d’or¬ 
dre non alimentaire et sont, en général, assez facile¬ 
ment évitables : sensibilités au contact direct avec 
chat, poules, cheval ou encore racine d’iris (poudre 
de riz, chez les femmes). 

Les bases du traitement naturiste . — 1° La 
vérification des recettes nutritives . — Le régime 
correct dans Tordre général d'abord . — Les asthma¬ 
tiques n’échappent pas aux nécessités primordiales 
de régime correct que doit suivre toute personne 
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éclairée et soucieuse de sa santé. On devra donc, 
avant toute chose,mettre la pureté et 1 ordre dans le 
régime,bannir les aliments trop putrescibles (gibier, 
porc, jambon, charcuterie, lard, saindoux,poissons, 
fromages trop forts, abus du lait liquide et des œufs) 
et bien prescrire et équilibrer les diverses catégories 
d’aliments indispensables à la résistance humorale 
(ration azotée douce, fondamentale ; ration hydro¬ 
carbonée convenable ; farineux légers ; sucreries 
vitalisées : fruits doux, bien mûrs, auxquels on ad¬ 
joindra, en cas d'indications spéciales, saisonnières 
ou individuelles : chocolat, confitures de fruits doux 
seulement, pain d'épice, entremets légers ; ration 
minérale : légumes verts cuits à grande eau, salade 
crue, céréales, blé cru ; ration vitaminique ; salade 
crue, fruits crus doux, blé cru). 

Le traitement des incapacités métaboliques électives . 
— Le grand cadre d'alimentation normale étant éta¬ 
bli, il convient d’opérer ensuite des corrections plus 
individualisées,c'est-à-dire de rechercher les suscep¬ 
tibilités et les impuissances métaboliques person¬ 
nelles, à l'égard de diverses catégories d'aliments. 

L'incapacité métabolique à l'égard des aliments 
azotés forts e st d'abord la plus fréquemment observée. 
Elle donne lieu à une forme congestive d’asthme ou 
de coryza spasmodique, bien isolée par le D r Sch- 
lemraer (1), qui se caractérise, par l’intensité de la 
migraine, de la lourdeur de tête, des poussées conges¬ 
tives du nez, de la gorge, des yeux, du foie, des hé¬ 
morroïdes. Il faut, en pareil cas, non seulement évi¬ 
ter les viandes fortes, mais retirer : viande le soir ; 


(1) A.Schlemmer. — Le Traitement diététique du rhume 
des foins . (Revue Naturiste, janvier 1922). 
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viande et œuf nature au même repas ; fromage au 
repas du matin ; œuf nature entier au repas du soir; 
l'excès de fromage (plus de 10 ou 15 gr.) ; toutes les 
légumineuses en grains, même en soupe le soir (ne 
laisser que des petits pois fins, au printemps) ; le 
pain complet. 

L'incapacité métabolique à l'égard des produits aci¬ 
des est ensuite la plus fréquente etla plus importante 
à combattre. La plupart des asthmatiques ne tolèrent 
aucune acidité même légère : fruits acides ou pas 
mûrs ou cuits en compote ou secs (orange, manda¬ 
rine, pamplemousse, citron, groseilles à grappes, 
framboises, fraises, tomate, aubergine, abricotssecs, 
fruits tombés et consommés avant maturité, variété, 
de fruits acidulés) ; légumes acides : oseille, cressons 
rhubarbe ; acides indirects (cocose, végétaline ; lard, 
saindoux, margarine ; excès de beurre, beurre cuit 
ou frit, excès de beurre cru ou de fritures à l'huile ; 
huile d’olive ; excès de pain ; légumes blancs : na¬ 
vets, salsifis, crosnes, raves, topinambours, pommes 
de terre à chair blanche). Cette susceptibilité à 
l’égard des acides entraîne la déminéralisation des 
tissus, l’irritabilité, l’inflammation et la fragilité des 
muqueuses et donne lieu à une forme plus irritative 
que congestive, également isolée par le D r A. Sch- 
lemmer (conjonctivite, coryza, fissures nasales et 
labiales, catarrhe de la trompe d’Eustache, sans 
congestion du foie). Il convient, en pareil cas, de 
proscrire soigneusement toute acidité, de prescrire 
des doses modérées de fruits doux, très mûrs, bien 
tolérés pour la saison du moment, du beurre cru et 
de l’huile blanche à doses modérées et de veiller 
pour le reste du régime, à la pureté et à la synthèse. 

L'incapacité métabolique à l'égard des minéraux 
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forts est ensuite la plus observée : légumes verts 
cuits à petite eau ; bouillons de légumes ou de céré¬ 
ales forts ; pain complet ou pain bis, fort ; eaux de 
cuisson de légumes pris en potage ; légumes secs 
dans la soupe. L'encombrement émonctorial et l’ir¬ 
ritation nerveuse et muqueuse que donne l’excès de 
ces sels minéraux se combattent par les changements 
d’eau de cuisson des légumes verts (2 ou 3 fois) et 
l’arrêt momentané des plus forts d’entre eux (hari¬ 
cots verts, épinards). 

L'incapacité métabolique à l'égard des amidons et 
des sucreries qui donne l’obésité ou le diabète conju¬ 
gués à l’asthme nécessite des corrections appro¬ 
priées, (rédaction plus ou moins poussée des amyla¬ 
cés et des sucreries), et un minutieux équilibre des 
diverses catégories alimentaires et, parfois, un ac¬ 
croissement de l’exercice. 

La recherche des susceptibilités alimentaires indivi¬ 
duelles. — Ces sortes d’idiosyncrasies qui se décla- 
rentà proposd’un seul aliment et qui arrivent ainsi à 
empêcher la guérison complète sont utiles à connaî¬ 
tre. Certains sujets ne tolèrent pas le lait nature, 

1 œuf nature, le chocolat au lait, certains fromages 
(crème de Gruyère, Pont-Lévêque, Brie, Livarot), 
mais supportent bien de l’œuf et du lait cuits, incor¬ 
porés en farineux, entremets doux, pâtisseries légè¬ 
res. Ils n’ont pas d’ennuis non plus avec le chocolat, 
s'il est pris isolé cru ou encore cuit à l’eau. D’autres 
ne tolèrent pas les radis, l’oignon, le poireau mangé 
isolément en guise d’asperge, le vinaigre d’épicier, 
le vin, le cidre, la chicorée sauvage crue, le porrid¬ 
ge. Il faut penser à vérifier ces accrochages dans les 
cas très difficiles. 

La correction des insuffisances , des déséquilibres et 


7 
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des carences alimentaires. — Le mauvais réglage des 
rations de catégories alimentaires est également à 
rechercher. 11 y a des sujets mis à des régimes trop 
étroits qui n’ont plus ni viande, ni œuf, ni lait, ni 
fromage dans leur régime, qui dépérissent par in¬ 
suffisance azotée et intolérance corrélative des autres 
rations. Chez ces malades, on ne fait cesser ies crises 
d’asthme que par la réintroduction d’aliments azotés 
doux (viandes blanches, œufs et lait incorporés à 
doses réduites aux potages, aux farineux ; gâteaux ; 
biscuits) et par un meilleur réglage de la synthèse 
alimentaire obligatoire. 

2* La vérification des dépenses . — Le parfait 
équilibre budgétaire de l’organisme est une condi¬ 
tion capitale de santé et, par suite, de solide guéri¬ 
son de l’asthme. Après avoir bien vérifié et agencé 
le chapitre des recettes, il faut passer à celui des 
dépenses. 

Le bon réglage de Vexercice physique . — Il faut 
combattre la sédentarité autant que la dépênsivité 
motrice, faire marcher un peu le matin et davantage 
le soir les sujets valides, faire se tenir plus tranquil¬ 
les les surmenés, les dromomanes et les agités. Quant 
aux sujets robustes,ils ont souvent besoin d’exercice 
plus fort et se trouvent bien de longues promenades 
l’après-midi ou encored’un exercice vigoureux, poussé 
jusqu’à sudation, une ou deux fois par semaine. 

Il faut, d’autre part, introduire les repos néces¬ 
saires à la bonne récupération des forces, faire re¬ 
charger les accumulateurs des centres nerveux,après 
chaque forte dépense d’énergie (repos hivernal et 
matinal relatifs, repos hebdomadaire et annuel,repos 
pris demi-étendu avant et après les repas). Chez les 
grands épuisés, la sieste prolongée au lit avec bouil- 
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lotte chaude aux pieds fait retrouver des forces de 
résistance. 

L'économie des forces est une mesure de sagesse 
à enseigner avec insistance, à notre époque d’agita¬ 
tion, de bousculade et de frénésie. Les asthmatiques 
doivent éviter la vie affolante des grandes villes, les 
affaires de Bourse, les sorties mondaines incessan¬ 
tes, les conversations sans fin, le bruit exaspérant 
des haut-parleurs de la T.S.F.,1e voisinage des gens 
vampirisants (bavards, rebelles, hostiles, négatifs, 
critiques, radoteurs, opposants systématiques, veni¬ 
meux, méchants) et se rapprocher des sujets sensés, 
doux, pacifiques, placides, simples et rayonnants. 

La juste mesure dans les applications hygiéniques . 
Il y a des malades de trop bonne volonté, chercheurs 
d’absolu, qui s’épuisent à vouloir trop entreprendre 
ou qui ont trop d’ambition, trop de rigueur. Il faut 
les empêcher de faire, par exemple, des frictions au 
crin et à l’alcool, des exagérations d’exercice en 
chambre et d’excursions,des abus d’hydrothérapie et 
de bains de soleil, d’aération la nuit. La paix cuta¬ 
née, le repos musculaire dominant et la très faible 
aération nocturne sont, chez les hypersensibles et 
les surmenés, des conservateurs d’énergie bien plus 
précieux et bien plus guérisseurs que l’agitation mo¬ 
trice et hygiénique. 

3° L’arrêt des intoxications pharmaceutiques . 
— Quand on met la pureté, l’ordre et l’équilibre 
dans les humeurs par le régime et l’hygiène bien ré¬ 
glés, il devient inutile d’avoir recours aux trompe¬ 
ries des poisons pharmaceutiques de l’allopathie et 
aux vaccinations pharmaceutiques de l’homceopa- 
thie, sinon on bloque les signaux qui normalement 
doivent avertir des influences périlleuses qui vien- 
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draient à menacer l’ordre humoral et organique. De 
plus, on entraverait l’action curatrice et protectrice 
des corrections physiologiques du traitement natu¬ 
riste. 

4° La patience . — A côté des cas où Ton peut 
obtenir vite une transformation appréciable de l’état 
humoral et un apaisement suffisant des réactions 
nerveuses, il existe des susceptibilités qui ne peu¬ 
vent s’effacer subitement. Pour les dépister et les 
vaincre et pour adapter peu à peu l’organisme à de 
nouvelles conditions vitales, il faut avoir la patience 
de s’atteler à des études et à des manœuvres alimen¬ 
taires de détail, assez prolongées. Chez les très 
vieux asthmatiques, il n’est même pas exceptionnel 
de voir des accidents amoindris subsister pendant 
un ou deux ans. Avec une patiente persévérance 
dans les règles naturistes de régime et d’hygiène 
corrects, on finit par aboutir à la guérison. 

5° Le traitement dé l'état aigu. — Il se rappro¬ 
che du traitement naturiste de tous les états aigus : 
diète liquide sans lait, mais avec bouillon de légu¬ 
mes très léger, tisanes adoucissantes, fruits doux 
cuits, parfois chocolat à l’eau ; puis, régime fluide 
de potages aux céréales et de purée de pommes de 
terre ; enfin régime solide synthétique léger. La 
diète azotée agit toujours bien au début. 

Chez certains sujets bien résistants, le jeûne 
matinal répété ou encore le jeûne complet pendant 1 
ou 2 jours avec laxatifs et boissons, suivi de 1 ou 2 
jours de lait (qui met les réactions en torpeur) ou 
encore la réduction du repas du soir à un potage 
léger, amènent, la plupart du temps, une grosse 
amélioration. 

Les maillots froids, en été ; les applications chau- 




L ASTHME 


99 


des en hiver (bains de pieds chauds, bouillotte chau¬ 
de) sont utiles. Les laxatifs soulagent, en dégageant 
Tétât humoral. 

Si l’on est vraiment obligé d’avoir recours à un 
traitement médicamenteux symptomatiqued’urgence, 
il faut éviter l’adrénaline qui donne des chocs vio¬ 
lents et la morphine qui peut devenir une habitude. 
La caféine est mieux tolérée. Les poudres et les ap¬ 
pareils à inhalation qui utilisent surtout le datura 
sont peu dangereux et rendent service. 

6 e La réforme individuelle . — Toutes les mala¬ 
dies dérivent d’un vice spirituel occulte : ignorance 
des conditions et du but normaux de la vie ; ambi¬ 
tions incompatibles avec les capacités mentales ou 
physiologiques personnelles ; orgueil ; crispation ; 
révolte. 

Les corrections de régime et d’hygiène, sous leur 
apparence de réglement purement matériel, servent 
déjà à faire prendre des plis psychiques d’ordre, 
de renoncement, de sacrifice,de simplicité, d’accepta¬ 
tion, d’apaisement ; sans que la plupart du temps,le 
malade victime de ses ignorances et de ses indisci¬ 
plines antérieures, s’en doute. Mais, chez les mala¬ 
des déjà orientés vers la vie plus spirituelle, il peut 
être nécessaire d’insister davantage et de montrer 
quela guérisonparfaitedes crispationsetdes souffran¬ 
ces organiques peut être obtenue encore plus rapide¬ 
ment par des corrections bien conscientes du carac¬ 
tère En acceptant délibérément la permanence de 
l’esprit de soumission aux lois naturelles et surna¬ 
turelles qui veulent qu’on crée en soi le progrès par 
Tordre, la paix,la stabilité, la simplicité et le renon¬ 
cement, ces malades accéléreront leur guérison. 





L’urticaire 


L’urticaire est une éruption qui commence par 
une zone érythémateuse, sur laquelle apparaissent 
des taches plus ou moins larges (comme des têtes 
d’épingle ou des lentilles ou des plaques), blanchâ¬ 
tres, saillantes (rappelant les piqûres de puces) qui 
deviennent le siège de démangeaisons et qui peuvent 
donner naissance à des ulcérations superficielles de 
grattage, capables de durer pendant des semaines 
ou des mois avant de guérir, si les irritations qui 
causent l’urticaire continuent à s’exercer indéfini¬ 
ment. 

Il existe d’abord des urticaires de cause externe, 
dont il est facile de découvrir l’origine et de se ga¬ 
rantir : contact avec des orties, avec des chenilles 
ou avec des linges étendus sur des haies où ils ont 
touché des chenilles, dont les poils sont urticants 
pour certains sujets; piqûres d’insectes: puces, pu¬ 
naises, moustiques,guêpes, abeilles. 

De même, les urticaires produites par la théra¬ 
peutique médicamenteuse (antipyrine, injections de 
sérum ou de produits chimiques violents : bismutfi, 
etc. ; applications de rayons ultra-violets) relèvent 
de causes faciles à repérer, que l’on peut, la plupart 
du temps, éviter. 

En dehors de ces cas très spéciaux, l’urticaire 
apparaît pour des raisons d’ordre presque exclusi¬ 
vement alimentaire et nutritif et répond toujours à 
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un déséquilibre humoral (crise colloïdoclasique) 
qui se traduit chez certains sujets prédisposés par un 
angiospasme et une irritation cutanés, provoquant 
l’apparition de plaques et de démangeaisons. Deux 
ordres de faits sont donc nécessaires pour la pro¬ 
duction de l’urticaire : une irritation humorale qui 
fait choc et un terrain sensibilisé. 

Le terrain est celui du neuro-arthritisme qui se 
caractérise par de l’insuffisance pluriglandulaire, 
due à une usure héréditaire et personnelle, du fait 
d’un hyperfonctionnement prolongé, digestif et vi¬ 
tal. A cela s’ajoutent une hypersensibilité nerveuse 
et une façon individuelle de réagir aux irritations 
très agressives. Pour les mêmes causes, en effet, les 
neuro-arthritiques n’engendrent pas des réactions 
morbides identiques. L’un fera une migraine, un 
autre une crise d’asthme,ou une poussée d’urticaire. 
Toutefois, ces manifestations dissemblables peuvent 
se succéder chez le même sujet, selon que ses ré¬ 
ceptivités organiques se modifient. 

Le choc irritatif est, nous l’avons dit, d’ordre hu¬ 
moral et de cause alimentaire. Il résulte de l’intro¬ 
duction ou de la formation d’un agent perturbateur 
dans le sang, qui déclanche une forte anomalie et un 
déséquilibre violent des humeurs. Sa manifestation 
pathologique, l’urticaire, ne représente que l’exagé¬ 
ration des phénomènes physiologiques qui accom¬ 
pagnent des modifications de même ordre, chez des 
sujets non sensibilisés, c’est-à-dire doués de réactions 
organiques suffisantes pour les dominer normale¬ 
ment. Ici, comme toujours, le symptôme n’est pas 
une chose contre nature, mais l’exagération d’une 
réaction physiologique. 

Les causes alimentaires qui provoquent l’urti- 
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caire sont très nombreuses, très variées. Beaucoup 
sont insoupçonnées de la médecine classique. Et on 
ne peutfairede la bonnethérapeutique naturiste qu’en 
apprenant à bien les dépister et les corriger. 

Urticaire par aliments azotés toxiques . — Le 
poisson, même très frais, les moules, les huîtres, les 
crustacés, les coquillages, le gibier, le canard, la 
pintade, l’oie, le porc, le jambon, la charcuterie, la 
viande crue, les extraits de viande pharmaceuti¬ 
ques, les viandes conservées ou avariées, les blancs 
d’œufs avariés, les fromages trop forts (Livarot, Ro- 
malour, etc.) peuvent provoquer des crises d’urti¬ 
caire, accompagnées parfois d’accidents d’intoxica¬ 
tion générale, inquiétants. 

Urticaire par idiosyncrasie . — Certains sujets 
ne sont fragiles qu’à l’égard d'un seul aliment. Ces 
faits ont paru longtemps incroyables et mis sur le 
compte de l’imagination des malades, jusqu’au jour 
où les phénomènes de choc humoral ont été observés 
dans les laboratoires et décelés d’une façon indénia¬ 
ble par l’emploi des cutiréactions. Parmi ces sensi¬ 
bilisations à l’égard de certains produits alimentaires, 
il peut en exister qui soient perpétuelles ; mais c’est 
assez exceptionnel. D’ordinaire, elles varient d’une 
saison ou d’une année à l’autre, chez le même indi¬ 
vidu. On peut les constater à propos du poisson, du 
porc, du gibier, de l’œuf, du lait. Nous en avons 
trouvé pour le pain, le porridge, le vin, le vinaigre 
d’épicier (et, en même temps, pas pour le vinaigre 
véritable, fait chez soi), le cidre, la noix, la chicorée 
sauvage crue, les aliments crus, etc. Parfois, il s’agit 
de troubles de nettoyage et d’adaptation, au début du 
traitement naturiste. 

On peut déceler ces susceptibilités sans employer 
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le matériel compliqué et souvent incomplet des subs¬ 
tances concentrées, préparées pour la cutiréaction. 
La seule vérification d’un journal alimentaire, avec 
observation triquolidienne de l’état de la peau, per¬ 
met par les coïncidences que l’on y trouve (que l’on 
vérifie ensuite par expérimentationset manoeuvresalU 
mentaires) de déceler assez vite le corps du délit. 

Notons, à ce propos, que l’idiosyncrasie absolue, 
radicale et continuelle à l’égard de l’œuf qui est ad¬ 
mise comme si fréquente par les classiques est, au 
contraire, rarissime. Nous ne l’avons observée que 
deux fois en vingt ans. Une sensibilité très fréquente, 
au contraire, se rencontre à l'égard de l’œuf absorbé 
à l’état nature. Et c’est là ce qui a donné lieu à des 
généralisations hâtives et à des prescriptions tran¬ 
chantes de régime sans œufqui vouent tant de sujets 
délicats à l’intoxication carnée incessante et à la 
carence nutritive (manque des matières spécifiques 
nutritives de l’œuf). La plupart du temps, un enfant 
ou un adulte, même un entéritique ou un hépatique 
ou un urticarien qui ne tolèrent pas l’œuf nature le 
supportent parfaitement, pourvu qu’il soit pris mé¬ 
langé et cuit avec d’autres aliments qui en atténuent 
la force d’agressivité sur les organes digestifs et les 
humeurs (biscuits, galette à I œuf, pâte à merveilles, 
brioche, crème, entremels farineux, etc.). Souvent 
même, de tels sujets mis en cure naturiste intégrale 
et <en régime logique arrivent, à la longue, à tolérer 
sans dommage un œuf quotidien, pris cuit isolé¬ 
ment. 

L’urticaire par produits acides . —Cette cause 
est extrêmement fréquente et agit surtout chez des 
neuro-arthritiques déminéralisés,c’est-à-dire atteints 
d’incapacité métabolique électhe à l’égard des «ci- 
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des(l), selon le mécanisme de défense humorale que 
nous avons décrit depuis longtemps (absorption, 
dans le sang, d’acides non brûlés, chez des sujets 
déjà atteints d’une faiblesse de l’alcaiinité humorale, 
ce qui les oblige à neutraliser ces acides, par l’em¬ 
prunt etla dégradation des bases minérales du corps, 
contenues dans les tissus, les os, les dents : d où 
caries, rachitisme, érosions muqueuses et infections 
consécutives). 

Les produits à incriminer le plus souvent sont 
les fruits et les légumes acides : citron, orange, man¬ 
darine, pamplemousse, fraises, framboises, groseil¬ 
les à grappes, espèces de fruits permis mais variétés 
à goût acidulé (certaines poires, cerises, prunes el 
pommes acidulées), prunes à peau noiré (pas les 
jaunes), les fruits musqués, les fruits secs acides (fi¬ 
gues sèches, abricots secs, pommes tapées,poires sé¬ 
chées, raisins secs), les fruits verts ou pas assez 
mûrs (crus ou cuits en compote), la tomate, l’auber- 

gine,l’oseille,roseille-épinard,le cresson,la rhubarbe, 
les confitures de fruits acidulés, déjà désignés ci- 
dessus,le vinaigre d’épicier, la moutarde, les pic¬ 
kles.Par contre, les fruits crus, bien mûrs, de saveur 
franche mais douce, et pris à dose modérée restent 
favorables. 

L'urticaire par carences alimentaires. — Des 
crises d’urticaire peuvent être déclanchées par l’in¬ 
suffisance ou la mauvaise proportion des différentes 
catégories de matériaux alimentaires,qui doivent en¬ 
trer dans la composition normale de chaque repas. 
C’est ainsi que nous avons souvent observé de l’ur- 


(l)Voir: P.Cyrton.— Traitéde Médecine,d'Alimentation 
et d : Hggiène naturistes , le syndrome de déminéralisation. 
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ticaire par insuffisance ou par carence complète d’a¬ 
liments azotés, sucrés, féculents. Il ne faut donc 
jamais omettre de surveiller la parfaite synthèse du 
régime alimentaire d’un sujet atteint d’urticaire, 
caries aliments féculents, sucrés et minéraux ne 
peuvent être convenablemeut utilisés sans ration 
azotée suffisante et, inversement, une ration azotée 
normale ne trouve pas son emploi, sans ration fécu¬ 
lente, sucrée et minérale, bien proportionnée. De 
ces discordances peuvent naître divers états morbi¬ 
des, tels que le rhumatisme, la goutte,la déminérali¬ 
sation, l’urticaire, l’acidification humorale, avec ses 
multiples conséquences dyserasiques et infectieuses. 
Parfois, il faut introduire non seulement des doses 
indispensables pour éviter les phénomènes de désé¬ 
quilibre et d’instabilité humorales, mais il faut les 
choisir spécifiques (viande ou œuf ou fromage ou 
légumineuses ou champignons ; chocolat ou pain d’é¬ 
pice ou miel ou confiture ou fruits bien sucrés, se¬ 
lon les cas individuels et les circonstances de saison 
et d’année). 

Urticaire par insuffisance azotée , jointe à un 
excès d’exercice. — Ce cas, encore assez fréquent, 
est presque inconnu des médecins. Des sujets avec 
régime correct, synthétique, équilibré, pour un cer¬ 
tain rendement de travail, sont pris parfois d’une fa¬ 
çon déconcertante de poussées d’urticaire sans 
qu’aucune nouveauté ou aucune carence alimentaires 
se soient introduites dans leur régime. L’inspection 
de leur budget organique, c’est-à-dire de la propor¬ 
tion de leurs dépenses vitales et calorifiques par rap¬ 
port à leurs recettes nutritives, dévoile alors une 
discordance. On se trouve en présence soit d’enfants 
qui commencent à marcher et à jouer, sans que leur 
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régime ait suivi une ascension proportionnelle, en 
doses et variétés d’aliments dont ils ont besoin, soit 
d’adultes dont le régime est devenu insuffisant à 
propos d’un accroissement d’activité physique ou de 
l’introduction d’exercices violents. Les petits en¬ 
fants, très nerveux, frénétiques, qui s’usent en 
mouvement perpétuel (agitation, ciis, jeux, flots de 
paroles) et les femmes déminéralisées sont particuliè¬ 
rement sensibles à ces irritations humorales par dé¬ 
séquilibre budgétaire. En pareil cas, la poussée 
d’urticaire, au lieu d’arriver peu de temps après 
l’absorption d’un repas, se produit, au contraire, à 
une distance plus éloignée du repas, en fin dediges- 
tion, ou après une course ou un effort musculaire 
immodérés. Et, en pareil cas, l’usure musculaire 
n’est pas tout, c’est l’acidification humorale née de 
raisons multiples (carences, incapacité métabolique, 
surmenage digestif, acides alimentaires) qui joue le 
rôle principal, ainsi que le prouve irréfutablement 
la disparition des crises d’urticaire par la simple 
correction de régime (accroissement de la ration 
azotée seule ouavec renforcementde la ration sucrée). 
Naturellement, il existe des limites à l’effiçacité de 
ces corrections alimentaires ; ce sont celles que né¬ 
cessite l’impossibilité d’un surmenage musculaire ou 
encore digestif. Parfois même, il convient de modé¬ 
rer le rendement musculaire de l’organisme, en 
même temps qu’on accroît la force du régime. 

Voici des exemples cliniques de cette variété 
d’urticaire : 

Une jeune fille de 16 ans, végétarienne de nais¬ 
sance n’ayant pas touché une seule fois de sa vie à 
de la viande ni à du poisson, bien développée, ayant 
échappé aux maladies d’enfance, ne présentant 
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qu’une certaine susceptibilité cutanéo-muqueuse aux 
acides, du fait d'une hérédité neuro-arthritique très 
lourdement chargée, fut prise de poussées d’urti¬ 
caire, un peu avant les repas, qui l’amenèrent à con¬ 
sulter. Elle n’avait rien changé à son régime qui 
comprenait le matin : un potage de légumes et de 
céréales, du pain et du beurre ; à midi : blé cru, sa¬ 
lade crue, un œuf, des pommes de terre ou des pâtes 
ou du riz, parfois des champignons, du fromage va¬ 
rié, du fruit cru bien doux et mûr, du gâteau ; à 4 
heures : du pain, du beurre ou du chocolat ; le soir : 
un potage céréales et légumes, avec un peu de jaune 
d’œuf incorporé, un farineux, du légume vert cuit, 
du fromage, du gâteau,du fruit cru. Les recettes étant 
correctes, on vérifia le chapitre des dépenses et on 
apprit que depuis 8 jours, à cause de l’absence d’une 
domestique, la jeune fille se livrait à des travaux 
de ménage, sortait davantage, et fournissait des 
efforts musculaires supplémentaires. Se méfiant alors 
d’une carence alimentaire, occasionnée par un excès 
d’exercice, un décida de renforcer la ration azotée et 
aussi la ration sucrée. Sans rien retrancher aux me¬ 
nus précédents, on ajouta, à midi et le soir, la valeur 
d’une cuillerée à soupe de lentilles cuites et un peu 
de confiture ou du chocolat ou du pain d’épice, aux 
desserts. Le jour même, cette personne fut délivrée 
de son urticaire et n’en fit plus les jours suivants, 
tout eu effectuant les mêmes travaux. 

Dans un autre cas, une jeune femme de 30 ans, 
ancienne dyspeptique et déminéralisée, végétarienne 
à peu près stricte depuis plusieurs années (ce qui 
avait eu pour résultat d’améliorer considérablement 
ses digestions et son état de santé) fut prise récem¬ 
ment de poussées d’urticaire vers 5 heures du soir* 
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Ses occupations étaient à la fois intellectuelles et 
manuelles. Le matin, elle remuait beaucoup et tolé¬ 
rait un repas assez fort ; madeleine ou galette à 

l’œuf, pain, beurre, parfois fromage ou chocolat. A 

midi et le soir, ses menus étaient corrects, analo¬ 
gues à ceux de la malade précédente. Les desserts 
étaient plus régulièrement sucrés. Du fait qu’elle 
avait eu quelques efforts supplémentaires à donner 
et quelle avait été prise de fringale impérieuse, en 
même temps que se produisaient les poussées d urti¬ 
caire, on émitl’hypothèse d’une insuffisance azotée, 
d’autant que cette personne, plus âgée que la précé¬ 
dente et plutôt grosse mangeuse, ne goûtait pas. 
Comme elle éprouvait un désir plus accusé de froma¬ 
ge, on lui fit monter la dose de fromage de Gruyère 
un peu trop faible (10 gr.) à 30 gr. Dès le jour même 
de ce changement, l’urticaire cessa et ne sereprodui- 

sit plus. # . 

Nous avons relevé dans les publications classi¬ 
ques, un cas analogue (1) qui fut étudié d une façon 
expérimentale et minutieuse et qui confirmait la 
genèse colloïdoclasique par excès de mouvement et 
troubles du métabolisme nutritif associés. Il s'agis¬ 
sait dune ménagère de 29 ans qui souffrait depuis 
18 mois de poussées d'urticaire, apparaissant dès 
quelle se livrait à un exercice un peu poussé. Expé¬ 
rimentalement, on pouvait provoquer l’urticaire, en 
faisant sauter surplace ou courir la malade pendant 
quelques minutes. En même temps que 1 urticaire 


(1) MM. Pasteur Valery-Radot, Carrié, Blamontier 
et Landat. — Urticaire et phénomènes de choc déclanchés 
par Y effort musculaire. Etude pathogénique et thérapeuti¬ 
que. Presse médicale, 11 juin 192/. 
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se déclanchait, elle était prise de phénomènes géné¬ 
raux traduisant le choc humoral (pâleur, angoisse, 
nausées, vertiges, bourdonnements d’oreilles, arrêt 
du pouls, dyspnée asthmatiforme, tremblement,fris¬ 
sons). Le repos remettait les choses en ordre. Au 
cours de la crise, le taux des réserves alcalines du 
sang déjà affaibli chez cette malade (46 volumes au 
lieu de 50) s’abaissait jusqu’à 36 volumes. Son sang 
présentait, en outre, de l’accroissement des albumi¬ 
nes du sérum, de l’élévation du nombre des leucocy¬ 
tes. On notait aussi une légère albuminurie.Les trou¬ 
bles du métabolisme azoté et acide étaient ainsi dé¬ 
montrés sans conteste. Au point de vue manœuvres 
de régime, les observateurs de ce cas se sont bornés 
à la recherche des aliments irritants (poisson, frai¬ 
ses, etc.), sans rien observer de net et sans se douter 
de l’importance de la vérification des doses récipro¬ 
ques et des qualités spécifiques des aliments azotés 
et sucrés, pour assurer un régime correct. Aussi, se 
sont-ils livrés surtout à la thérapeutique chimique : 
absorption de bicarbonate de soude, d’effet nul ; in¬ 
jections intraveineuses de bicarbonate, puisd’hypo- 
sulfite de soude (100 cm. à 4 pour 100). Ces derniè¬ 
res injections déterminèrent des crises de choc hu¬ 
moral analogues aux crises nitritoïdes de l’arsé- 
nobenzol. Cette médication, qui agissait selon un 
mécanisme homœopathique massif, supprima l’urti¬ 
caire. Mais ce gain fut illusoire et passager (comme 
dans toute thérapeutique homœopathique), car, par 
substitution et transformation morbides, la patiente 
fut prise de coryza spasmodique et d’asthme dont 
elle avait souffert autrefois, de 7 à 15 ans. Puis l’ur¬ 
ticaire récidiva.On reprit la thérapeutique par chocs 
chimiques violents (injection intraveineuse d’hypo- 
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sulfite) qui amenda beaucoup les signes généraux, 
rendit la vie plus facile,mais n empêcha pas la persis¬ 
tance de troubles ortiés permanents. En pareil cas, 
l'avenir delà malade ne peut être quassombri, parce 
que la médication n’a pas atteint les vraies causes(ah- 
mentaires). Elle n’a fait que masquer le symptôme 
par une intervention purement et inconsciemment 
homœopathique, plus dangereuse parce que mas¬ 
sive, que celles habituellement employées par les 
vrais homœopathes qui, par leurs dilutions extrê¬ 
mes, agissent moins brutalement mais avec le même 
aveuglement sur les causes réelles, alimentaires et 
hygiéniques, des maladies, qu ils laissent égale¬ 
ment subsister, s’ils exercent en dehors du cadre 
naturiste. 

Urticaire par irritations minérales . — Sou¬ 
vent, surtout chez les petits enfants neuro-arthriti¬ 
ques, si sensibles aux concentrations alimentaires, 
acides et minérales, trop fortes, la prise d aliments 
minéraux trop concentrés peut déterminer, à elle 
seule, des irritations nerveuses, muqueuses et cuta¬ 
nées et, entre autres, de l’urticaire. Certains légumes 
verts cuits, les bouillons de légumes forts, 1 utilisa¬ 
tion des eaux de cuisson de plats de légumes, les lé¬ 
gumes verts cuits dans trop peu d eau, les poireaux 
pris isolés en asperges,les bouillons de céréales pro¬ 
voquent souvent des perturbations humorales et cu¬ 
tanées. Il faut, en pareil cas, les supprimer d’abord 
radicalement, pendant quelque temps, puis, pour 
éviter la carence minérale, les réintroduire pru¬ 
demment, par petites doses (1 à 3 cuillerées à café 
de légumes verts cuits doux, tels que artichaut, ca¬ 
rotte, cœur de laitue), changés delà3fois d eau 
de cuisson, selon les circonstances saisonnières. En 
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même temps, on doit veiller à la parfaite synthèse 
alimentaire. 

Urticaire par excès thermiques. — L'exposition 
un peu longue au soleil ou encore à un froid rigou¬ 
reux peut déterminer, chez certains sujets hypersen¬ 
sibles, de l'urticaire. Mais ici encore, il s’agit d'ac¬ 
tions favorisantes comme pour l'exercice musculaire, 
chez des sujets arthritiques et déminéralisés, victi¬ 
mes d’une alimentation incorrecte (acide, désharmo- 
nique, carencée et non synthétique). 

Urticaire par causes multiples. — Il existe en¬ 
fin des cas où plusieurs des causes invoquées ci- 
dessus s’associent. La genèse devient alors plus 
complexe. La thérapeutique doit, en pareils cas, 
s’exercer à corriger toutes les imperfections déce¬ 
lées par les recherches de clinique naturiste, diété¬ 
tique et hygiénique. 

Voici, par exemple, une enfant de 3 ans, très 
nerveuse, qui présente des poussées d'urticaire. 
Elle est trop écoutée, trop turbulente, et imparfaite¬ 
ment nourrie. On la sort trop le matin et elle s agite 
et marche trop l’après-midi. Le matin, elle n a que 
de la panade. A midi elle n'a pas d'œuf tous les 
jours,régulièrement. On lui donne des haricots verts 
fréquemment et des fruits pas assez doux. Elle n a 
pas de fromage régulièrement. A quatre heures, 
elle prend du pain, du beurre et boit encore du lait. 
Le soir, elle a du tapioca au lait, souvent des poi¬ 
reaux, des pommes de terre, du fromage blanc, du 
fruit parfois acidulé. En même temps que l’urticaire 
apparaissait,elle avait de la toux coqueluchoïde due à 
de l’irritation concomitante des muqueuses respira¬ 
toires. Pour remédier à cette situation, on opéra les 
corrections suivantes : Le matin : on ordonna soupe 
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Quaker Oats, pain, beurre. A midi , on fit cesser les 
légumes verts, les fruits acides ; on prescrivit œuf 
et fromage doux fermenté (Gruyère, St-Nectaire, 
Parmesan, Tomme de Savoie, Coulommiers) régu¬ 
lièrement, et on ajouta un peu de chocolat ou de 
confiture de fruits doux. A 4 heures , on fit cesser le 
lait en boisson. Le soir , on fit prendre des pâtes 
dans le potage au lieu detapioca (déminéralisant à 
la longue); on changea le genre de fromage; on ré¬ 
duisit les doses de légumes verts que Ton fit cuire à 
plusieurs eaux. On fit ajouter aussi un dessert su¬ 
cré. D’autre part, on économisa beaucoup l’enfant 
(repos le matin, répression des agitations, réduction 
de la marche). Les crises d’urticaire et les accès de 
toux coqueluchoïde cessèrent et ne reparurent plus. 
L’enfant gagna en force et en résistance. 

De tels faits démontrent solidement la valeur de 
la thérapeutique naturiste qui sait discerner les cau¬ 
ses exactes des troubles et produire la guérison rien 
que par leur suppression rationnelle. En rétablis¬ 
sant l’ordre physiologique dans le régime et l’équi¬ 
libre dans le budget organique,elle guérit sans trai¬ 
tements locaux, sans emploi de ces moyens de vac¬ 
cination, qui ne font que masquer le danger en en¬ 
travant simplement le jeu des signaux d’alarme or¬ 
ganique (ingestion préalable de cachets de peptone 
ou d’une dose réduite de l’aliment incriminé ; piqû¬ 
res chimiques, intraveineuses, employées par les 
allopathes ; dilutions pharmaceutiques utilisées par 
les homœopathes). La puissance de la thérapeuti¬ 
que naturiste provient, en effet, de ce qu’elle seule 
est fondée sur la connaissance précise de toutes les 
conditions normales (alimentaires, hygiéniques et 
psychiques) delà santé et de leurs applications, se¬ 
lon l’état des résistances individuelles. 





L/eczéma chronique 


A part de rares cas où une irritation chimique 
externe peut être incriminée, l’eczéma chronique est 
le type des maladies locales, dont l’apparition et l’é¬ 
volution se font sous la stricte dépendance de l’état 
général, humoral, et des conditions de régime ali¬ 
mentaire. Et, en même temps, cette affection fourni 
l’exemple le plus probant des errements thérapeuti¬ 
ques classiques qui consistent à traiter exclusive¬ 
ment les troubles cutanés, par la multiplicité des 
pommades et des piqûres, sans s’occuper de réfor¬ 
mer l’état humoral par de justes corrections de ré¬ 
gime. En médecine classique, en effet, un eczéma¬ 
teux ne reçoit guère qu’une ordonnance pharmaceu¬ 
tique où l’ichtyol, l’oxyde de zinc, l’acide salicyli- 
que, l’huile de cade, le menthol, le lanin, le soufre,, 
le nitrate d’argent, le talc se succèdent ou se com¬ 
binent, sans donner d’autres résultats que des amé¬ 
liorations précaires, malgré l’adjonction de médica¬ 
tions internes à base d’extraits d’organes ou de sels 
d’arsenic, de fer ou d’or ou de mercure. Le plus 
souvent, il n’est prêté aucune attention au régime, 
ou bien s’il en est fait mention, c’est pour interdire 
l’oeuf, les viandes blanches, les fromages fermentés, 
le chou, les épices, le thé, le café et pour permettre 
le jambon, l’orange, le citron, les fromages blancs, 
le lait liquide, ensemble de recommandations qui 
tombent à côté de la vérité diététique. 
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En réalité, le traitement de l’eczéma chronique 
doit être par-dessus tout alimentaire, parce que la 
principale cause de l’eczéma est, non pas l’infection 
cutanée extérieure, ni un trouble vaso-sympathique 
ou endocrinien, mais l’élimination par la peau de 
produits humoraux irritants (toxiques, acides, trop 
concentrés). Ces produits sont introduits surtout 
parla voie digestive, c’est à-dire par les aliments. 
C’est pourquoi la correction logique du régime 
constitue le point capital du traitement de l’eczéma 
chronique. 

On doit bannir du régime des eczémateux les ali - 
ments trop toxiques : le gibier ; les viandes noires : 
canard,oie,pintade ; le porc : lard,saindoux,jambon, 
charcuterie; les poissons, même très frais ; les co¬ 
quillages ; les crustacés ; la viande crue, les froma¬ 
ges trop faits et les fromages trop forts : crème de 
Gruyère, Brie, Pont-l’Evêque, Livarot, Chester ; 
viande et œuf pris au même repas ; les pâtisseries 
lourdes ; les aliments acides dirécts : vinaigre d’épi¬ 
cier, moutarde, pickles, tomate, aubergine, oseille, 
citron, orange, mandarine, rhubarbe, fraises, gro¬ 
seilles à grappes, framboises, variétésde fruits cou¬ 
rants, de goût acidulé ; confitures de fruits aci¬ 
des ; figues et abricots secs, raisins secs, fruits tom¬ 
bés verts et rais en compote, fruits cuits imparfai¬ 
tement doux ou mûrs ; cidre ; les aliments acides 
indirects : excès de beurre ; beurre rissolé ; la végé- 
taline ; la margarine ; les aliments trop fermentesci¬ 
bles : lait liquide en excès ; fromages blancs ; légu¬ 
mes blancs : navet, crosne, salsifis, chou-fleur, topi¬ 
nambour, céleri-rave; endive ; l'excès de pain ; le 
pain fait sur vieux levain et non sur levure fraîche ; 
le pain chimique (chlore, bromate, etc.) ; les ali - 




l’eczéma chronique 


115 


ments trop concentrés : légumes secs, bouillon de lé¬ 
gumes forts, eaux de cuisson de plats de légumes ; 
légumes verts cuits non changés d’eau ; légumes 
cuits en marmites à vapeur ; sauces fortes ; plats 
compliqués ; cuisine trop riche ; noix, huile d’olive ; 
sucreries industrielles trop concentrées : bonbons, 
fruits confits, sirops, nougat, dragées, pralines, 
etc. ; les légumes sulfureux : poireau, oignon, ail, 
échalote, cresson, rave, radis, navet. 

Il reste comme aliments permis : les viandes 
blanches (veau, lapin, poule, poulet, pigeon, agneau, 
dinde) ; les œufs pris en quantité modérée ou pré¬ 
sentés dilués en mélanges cuits (farineux, entre¬ 
mets) ; les fromages doux pris à doses très modérées 
(Tomme de Savoie, St-Nectaire, Parmesan qui sont 
les moins irritants, Gruyère ordinaire ajouté cru, 
Hollande, Coulommiers, Neufchâtel, Camembert) ; 
les féculents légers ; les légumes verts cuits, chan¬ 
gés deux fois d’eau en cuisant ; les crudités : salades 
et fruits doux, blé cru ; le beurre cru, l’huile blan¬ 
che ; les pâtisseries et les entremets légers ; le cho¬ 
colat cru, ou cuit sans lait ; les confitures douces de 
reines-claude, de mirabelles, de pêches, de poires. 

Il faut, d’autre part, veiller à la bonne synthèse 
du régime, éviter les surcharges autant que les ca¬ 
rences azotées, hydrocarbonées, sucrées, vitaminées 
(excès ou manque d’aliments crus). 

Enfin, on doit instituer une bonne hygiène (cir¬ 
culation intestinale suffisante; marche régulière; 
bains d’air courts ; hydrothérapie chaude et douce ; 
travaux professionnels modérés, repos en position 
étendue avant et après les repas et les marches). 
Les surmenages, les excès sportifs, l’excès d’exercice, 
l’agitation, la fatigue du matin surtout, le séjour en 
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air confiné, les chocs moraux, les excès héliothéra- 
piqnes ou hydrothérapiques, les régimes alimentai¬ 
res trop étroits ou trop extrémistes ou introduits 
sans adaptation lente, sans souplesse de manœu¬ 
vres, sont également des causes d’irritation cutanée 
par les déséquilibres et les irritations qu’ils engen¬ 
drent dans les humeurs. 

Si l’on n’obtient pas satisfaction radicale par ces 
mesures générales, il faut penser à rechercher s’il 
ne s’agit pas d’une sensibilité élective, spéciale au 
sujet, à l’égard d’un aliment catalogué comme ano¬ 
din. Si l’on n’arrive pas à le découvrir par des essais 
alimentaires, il reste la ressource d’essayer en cuti- 
réaction les divers aliments et l’on arrive parfois \ à 
trouver ainsi que c’est un seul aliment (haricot vert, 
lait, pain, etc.) qui peut entretenir la permanence 
de l’eczéma. 

Enfin, il faudra rechercher, s’il ne s’agit pas 
d’une cause seulement externe, due à un contact 
prolongé avec des produits chimiques irritants 
(teinture pour les cheveux ; fourrures ou vêtements 
teints ; eczéma professionnel des photographes, des 
blanchisseuses, des ouvriers qui manipulent le sucre 
raffiné, etc.). 

Quand ces diverses précautions d’ordre alimen¬ 
taire et hygiénique sont appliquées avec soin et bien 
individualisées, les soins locaux se réduisent au 
minimum (soins de propreté à l’eau chaude ; éviter 
les contacts de produits chimiques, de savons trop 
forts; cesser les pommades, se borner à des appli¬ 
cations de glycérolé d’amidon ou mieux de bouillies 
de kaolin, faites à l’eau) et la guérison ne tarde pas à 
se produire. 

Voici, par exemple, trois cas, rapidement rela- 
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tés, d’eczéma chronique rebelle, guéris par des me - 
sures naturistes, d’ordre général (régime et hygiène). 

Un homme de 40 ans, de profession intellectuelle, 
de souche neuro-arthritique, acnéique jusqu’à 20 
ans, dyspeptique habituel, avec foie sensible et 
clapotage d’estomac, souffrait depuis 20 ans d’eczé¬ 
ma généralisé à la face, aux membres, au tronc, avec 
démangeaisons et de poussées périodiques de cystite 
irritative. Il avait essayé tous les régimes classiques 
et toutes les pommades ; il avait subi des piqûres de 
toutes sortes, sans obtenir d’améliorations durables. 
Voici quelle était son alimentation : le matin : mé¬ 
lange de farines au cacao et aux phosphates ou malt 
avec moitié lait ; pain ; fruits crus (oranges). Midi : 
soupe épaisse aux légumes passés ; deux œufs ou de 
la viande rouge rôtie; des légumes (souvent blancs : 
céleri-rave, salsifis), cuits à la vapeur, assaisonnés 
de citron, de sauce tomate ou de sels de Lahmann, 
selon les errements des végétariens qui suivent les 
règles du végétarisme empirique allemand ; pas de 
fromage ; pas de salade, ni de fruits doux, mais des 
fruits acides : figues ou abricots secs. Le soir : potage 
concentré en légumes ; légumes verts cuits à la mar¬ 
mite végétarienne ; lait caillé. Il n’y avait rien 
d’étonnant qu’avec un tel régime surchargé en œuf, 
fruits acides (orange, citron, tomate, figues et abri¬ 
cots secs), en produits irritants concentrés (sels de 
Lahmann, cuisson à l’étuvée, usage d’eaux de cuis¬ 
son de légumes , carencé en f romage, en aliments 
sucrés et en vitamines (rien de cru), le malade ne 
soit pas arrivé à se rétablir. Un régime bien synthé¬ 
tique et doux fut institué selon les données que nous 
venons d’indiquer, supprimant l’excès d’œufs, les 
concentrations alimentaires et chimiques, les acidi- 
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tés, introduisant l’usage du blé, de la salade et des 
fruits doux crus, des fromages légers, des légumes 
cuits avec changement d’eau de cuisson, laissant, 
pour adaptation, l’usage de la viande légère, 3 fois 
par semaine. Rapidement, sans traitement local, sans 
médication interne, se déclara une amélioration 
étonnante de l’état général, des digestions et des 
forces de résistance. Parallèlement, l’eczéma s’étei¬ 
gnit et disparut. Deux ou trois légers réveils se 
reproduisirent seulement à l’occasion d’imprudences 
de régime (légumes sulfureux, fruits acides, forts 
repas d’invitation), qui servirent de démonstration 
et affermirent la conviction du malade. Depuis 10 
ans, il reste guéri. Depuis 5 ans, il est strictement 
végétarien ; ce qui a renforcé encore ses résistances 
organiques. 

Voici maintenant une femme de 30 ans, née de 
parents diabétiques, albuminuriques, rhumatisants. 
Elle souffrait elle-même d’asthme depuis l’âge de 15 
ans et n’avait jamais pu s’en défaire. Depuis 2 ans, 
elle était atteinte d’eczéma chronique, suintant, des 
mains, des bras, delà figure. La figure et les bras 
étaient couverts de croûtes. Elle était obligée de 
garder des pansements et menait une existence de 
martyre. Elleétaitaffreusement défigurée. Elle souf¬ 
frait aussi de prurit vulvaire. Elle avait consulté 
quantité de spécialistes. Legros paquet d’ordon¬ 
nances qu'elle apportait ne contenait pas une seule 
indication de régime. On ne l’avait jamais interro¬ 
gée à ce sujet. Elle avait ingurgité d’innombrables 
préparations arsenicales, ferrugineuses, phospha¬ 
tées, iodées, bromurées, des cachets de toutes sor¬ 
tes (benzonaphtol, pepsine, etc.); elle avait appliqué 
de multiples pommades à l’oxyde de zinc, au derma- 
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toi, au salicylate, à la cocaïne, etc. Craignant la tu¬ 
berculose, on l’avait même suralimentée, et on avait 
ajouté l’obligatoire tricaleine et des prises d’adré¬ 
naline. Ses crises d’asthme et son eczéma n’avaient 
fait que s’accroître. Elle apprit un jour, par hasard» 
l’importance du régime alimentaire pour l’améliora¬ 
tion de la santé, vérité élémentaire que la médecine 
classique ignore. Elle acheta aussitôt des livres 
d’hygiène et tomba sur des ouvrages de médecine 
naturiste. Elle se mit d’elle-même à un régime ex¬ 
trémiste, végétalien, sans précautions d’adaptation. 
D’abord, elle s’améliora considérablement ; puis 
elle retomba à cause de son régime trop précipité 
et trop sévère. Alors, ne sachant plus comment ma¬ 
nœuvrer, elle vint consulter pour obtenir une mise 
au point de son régime et de son hygiène. Son ré¬ 
gime antérieur était trop chargé en viande et en lait 
liquide ; il contenait des excès minéraux (bouillons 
de légumes forts, poireaux nature, cuisson de légu¬ 
mes à petite eau) et des aliments acides. Son régime 
actuel était carencé en produits animaux et rendu 
irritant par du miel, qu’elle ne tolérait pas. Il fa 1- 
lut tout changer et tout reconstruire ; redonner un 
peu de viande blanche, pour créer une adaptation 
progressive à un régime plus pur, atténuer les œufs 
en préparations farineuses, réduire considérable¬ 
ment les doses d’aliments crus, de fruits, de légu¬ 
mes verts et changer plusieurs fois d’eau de cuisson 
ces derniers. La malade était hypersensible à tou¬ 
tes les concentrations azotées et minérales un peu 
fortes et aux moindres traces d’acides. Au début, 
elle toléra, 1 e matin : infusion de fleurs de thé, pain, 
beurre ou porridge à l’eau et chocolat cuit à l’eau. 
A midi , 10 pruneaux de Californie cuits, à demi- 
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dessucrés, une demi-cuillerée à café de blé cru, une 
feuille de salade crue, un peu de viande blanche ou 
de champignons 3 fois par semaine ou un cinquième 
environ d’œuf incorporé, cuit en galette sèche, à 
l’huile blanche ; un farineux léger ; delà Tomme ou 
parfois très peu de Gruyère ; un quart de poire ; 100 
gr. de pain rassis ; un peu de chocolat sec. Le soir, 
des pruneaux dessucrés, des pommes de terre, une 
cuillerée à soupe de légumes verts tous les 2 jours, 
changés 2 à 3 fois d’eau de cuisson, un peu de St- 
Nectaire ; très peu de fruits crus ; un peu de choco¬ 
lat ou déconfitures faites au miel (tolérées par pé¬ 
riodes). Elle eut une amélioration rapide et considé¬ 
rable de son eczéma et une disparition immédiate de 
ses crises d’asthme. En quelques mois, après des 
rectifications et des manœuvres de détail, pour ex¬ 
plorer tous les aliments et toutes les variations de 
menus, compatibles avec son tempérament et ses to¬ 
lérances individuelles, elle a été délivrée radicale¬ 
ment de son eczéma, rebelle jusqu’alors, sans pren¬ 
dre trace de médicaments, sans autre soin que des 
précautions locales de propreté et de protection cu¬ 
tanées. Elle a abouti au régime végétarien, suivi 
strictement depuis 2 ans. Elle reste complètement 
guérie de son asthme et de son eczéma depuis 6 ans, 
n’ayant besoin que d’une ou deux vérifications an¬ 
nuelles de régime, pour suivre de plus près les va¬ 
riations possibles que les circonstances de saison et 
d’année peuvent nécessiter dans la composition des 
repas, chez une personne hypersensible aux in¬ 
fluences alimentaires. 

Voici maintenant un cas d’eczéma rebelle gué¬ 
ri subitement par l’arrêt du pain chimique. Une 
de nos malades âgée de 39 ans, végétarienne stricte 
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depuis 20 ans, mère de deux enfants bien dévelop¬ 
pés, âgés de 17 et de 7 ans, souffrait depuis 2 ans, 
d'un eczéma généralisé qui était resté incurable, 
malgré toutes les manœuvres tentées dans l'applica¬ 
tion de son régime et malgré des essais de pomma¬ 
des modificatrices. Le cas était vraiment étrange et 
inexplicable. Cette malade ne se livrait à aucun 
écart de régime ni d'hygiène. Elle se maintenait 
dans un ordre admirable. Son eczéma disparut une 
fois, au cours d'un voyage en mer, d'une façon inat - 
tendue. Elle le réduisait parfois en se brossant les 
mains et la figure jusqu'au sang, ce qui semblait bien 
militer en faveur d'une cause d'irritation exclusive¬ 
ment alimentaire, interne, humorale, et non pas 
d'une cause externe, parasitaire ou irritante. On 
avait fait mille suppositions, recherché les causes 
d'irritation dans les savons, le port d'objets (four¬ 
rures, gants, vêtements) ayant subi des teintures, 
etc., rien n'aboutissait et il était vraiment désespé¬ 
rant pour cette malade de s'arracher la peau en proie 
à de vives et continuelles démangeaisons et d'avoir 
une figure répugnante et des mains de galeuse. Nous 
l'avions perdue de vue depuis quelques mois. Elle 
nous est revenue, il y a quelques semaines, guérie. 
Ayant lu, dans la Revue Naturiste,nos articles sur le 
pain empoisonné, elle nous avait écrit pour avoir 
l'adresse d'un fournisseur de farine, non fraudée, et 
elle fit le voyage pour aller en chercher chez un 
meunier. Cette farine avait été analysée dans deux 
grands laboratoires et reconnue pure. La malade 
supprima le pain de boulanger, fit son pain chez 
elle et à partir de ce jour-là ses démangeaisons et 
son eczéma disparurent. Ce n'était donc pas le pain 
qui en était la cause, puisqu'elle continuait à en con- 
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sommer, mais la farine empoisonnée par les pro¬ 
duits chlorés, bromatés et sulfatés. Une circulaire 
du Gouvernement vient de confirmer l'interdiction 
de ces produits chimiques, demandée à l’unanimité 
par l’Académie de Médecine. 

Néanmoins des minotiers fraudeurs avaient été 
acquittés, sous prétexte que ces produits n’avaient 
pas une nocivité démontrée. C’était là une erreur 
certaine et un encouragement fourni aux trafiquants 
de la farine ou aux boulangers qui, ayant ajouté eux- 
mêmes ces produits dans leurs pétrins avant l’inter¬ 
diction, auraient pu être tentés de continuer à s en 
servir pour réduire leur travail et pour accroître la 
teneur en eau du pain qu’ils vendent au poids. 

Maintenant que l’industrie chimique trône en 
maîtresse dans la présentation et la préparation des 
aliments et que se multiplient les permissions d’uti¬ 
lisation de produits chimiques antiseptiques, con¬ 
servateurs, « améliorants », colorants et de parfums 
synthétiques, (lait, légumes et fruits de conserve, 
confitures, pâtisseries, confiseries, sauces chimi¬ 
ques, sel marin blanchi, olives noires préparées ar¬ 
tificiellement, farines et pain chimiques, eau javelli¬ 
sée, aliments irradiés, etc., etc.) la conservation de 
la santé devient une lutte de plus en plus difficile et 
féroce Si cela continue, un jour viendra où les con¬ 
sommateurs, qui désireront sauver leur vie, devront 
se grouper pour fonder des coopératives de produits 
alimentaires dont ils surveilleront eux-mêmes l’état 
de présentation, naturel. Ce sera la seule façon de 
venir à bout des industriels et des commerçants qui 
dénaturent et empoisonnent les aliments et de se dé¬ 
fendre des savants de laboratoire qui, ignorant tout 
de la vitalité occulte organique, humaine .se fondent 
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trop souvent sur de courtes expérimentations, faites 
sur des animaux, pour décréter anodin et tolérable 
l’emploi de substances chimiques, toxiques ou dévi¬ 
talisantes, de plus en plus nombreuses. 





Un cas difficile de traitement par 
alternance des contraires, 
dans un état aigu 


Au cours des états aigus, la règle générale est que 
les trois étapes de régime : liquide, fluide, solide, 
établies progressivement,successivement et à propos 
amènent défervescence et guérison, avec l'exécution 
concomitante des soins d'élimination intestinale et 
des précautions de repos, de calme, de silence, de 
paix thérapeutique, comportant, entre autres, l'écart 
de tout combat purement symptomatique et de toute 
agression pharmaceutique. 

Mais, dans certains cas d’adaptation difficile, te¬ 
nant soit à la constitution du sujet, soit à celle de la 
maladie,ou encore de la saison ou de l'année,on n'ob¬ 
tient pas, d'un seul jet, le rééquilibre des fonctions 
organiques. Il convient alors d'avoir recours à la 
grande loi de thérapeutique naturiste, de rééquilibre 
par alternance d'actions successivement contraires. 
Dans les cas difficiles, si on ne sait pas régler, par 
principe et à propos,ce jeu alterné des actes thérapeu¬ 
tiques successivement contraires et agir par contras¬ 
tes, on laisse mourir des malades que ces seuls mo¬ 
yens logiques peuvent sauver. 

Pour montrer l’efficacité dt ce jeu alterné et aussi 
bien nuancé des contraires, voici un exemple d'état 
aigu à grand fracas, où il a permis de sauver une ma¬ 
lade extrêmement difficile à conduire. 
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Madame X..., âgée de 57 ans,végétarienne depuis 
25ans, souffrait depuis quelques mois de douleurs 
rhumatoïdes et d’expectorations d’origine trachéo- 
bronchique, surtout matinales, sans signes de lésion 
des sommets. Ces troubles prémonitoires étaient dûs 
à un état habituel de surcharge azotée (excès de do¬ 
ses d’œuf et de fromage) et de surmenage par indis¬ 
cipline (refus de repos rythmé), auquel s’était jointe 
récemment une irritation humorale,créée par des pri¬ 
ses répétées degrosses fraises.La limite de tolérance 
relative de ce mauvais état humoral cessa subitement 
le 21 Juin 1930.Ce jour-là,à la suite d’une double fati¬ 
gue,alimentaire et physique,la malade fut prise, brus¬ 
quement,le matin,de frissons accompagnés d’un vio¬ 
lent point de côté droit, de vomissements de bile ver¬ 
te et de selles bilieuses. Mise au lit et à la diète li¬ 
quide (eau minérale, café léger avec très peu de lait 
concentré, dilué),elle eut dans le courant de l’après- 
midi et vers le soir, deux petites hémoptysies (sang 
pur, puis crachats à la fois sanglants et muco-puru- 
lents). A l’auscultation, on ne trouvait qu’un peu 
d obscurité de la base droite et des râles muqueux 
dans la base gauche. Rien dans les sommets.Fièvre 
modérée à 38°2. Pouls à 92.Un lavement froid,donné 
le soir, amène un grand soulagement. 

Le 22, le point de côté devenant violent, on appli¬ 
que un premier maillot du tronc à deux heures du 
matin. Dans la matinée le crachement de sang est 
ariêté, les crachats mucopurulents sont de teinte 
brune, au lieu d’être rouge vif. La base gauche n’a 
presque plus de râles, mais la base droite est mate 
sur le tiers delà hauteur du poumon et ne respire 
pas du tout. Il n’y a pas d'égophonie, ni de frotte¬ 
ments. Il ne s’agit donc pas d’une pleurésie, mais 
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d’un foyer d’opacité pulmonaire, d’origine conges¬ 
tive. On continueles mêmes soins : régime liquide, 
6 maillots par 24 heures, renouvelés toutes les 4 
heures, lavement froid le soir. Les maillots soula¬ 
gent beaucoup, diminuent le point de côté, facilitent 
l’élimination de crachats marrons, devenus très 
fibrineux et visqueux. Ils rendent aussi les urines 
plus claires. Ces améliorations les font continuer 
bien qu’ils se montrent fébrigènes (faisant remonter 
pendant 1 heure la T° d’un demi-degré) comme cela 
se produit parfois chez des sujets nerveux-sanguins 
hyperréagissants. Cette action fébrigène qui, d’ail¬ 
leurs n’est pas excessive, reste salutaire, puisqu’elle 
accroît les combustions et les éliminations. A la base 
droite apparaît un souffle doux, sans râles. Le foyer 
congestif est constitué. 

L’alimentation devient à ce moment un problème 
difficile à régler et il en sera ainsi pendant tout le 
cours de la maladie. La malade,petite mangeuse,dif¬ 
ficile, aimant les choses sapides, est de caractère 
foncièrement contradictoire et antinomique. Elle est 
d’un courage viril, mais d’une mentalité puérile.Elle 
est capricieuse, indisciplinée, fantaisiste,irrégulière, 
mais en même temps très routinière et très ordonnée 
pour certaines choses. Elle se montre successive¬ 
ment trop exubérante, puis comme murée. Elle est 
impérieuse, impatiente, harcelante, tergiversante et 
négative en tout, mais elle a beaucoup d’allant et elle 
finit par accepter après rébellion, la règle logique 
qu’on lui impose. Ce sont précisément les difficul¬ 
tés de manœuvre par alternances, créées par ce 
naturel si spécial, qui font l’intérêt de cette observa¬ 
tion. En effet, les soins alternés durent revêtir ici 
des nuances et des indications très imprévues et très 
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subtiles, surtout en ce qui concerne le régime. La 
malade ne tolère jamais le lait frais, liquide, même 
dilué. Le lait caillé à la présure est mal supporté 
et refusé. Un essai de bouillon de légumes avec très 
peu de Gruyère râpé congestionne. De tout temps, 
elle ne supporte pas le chocolat cuit à l’eau ni au 
lait. Seul, le lait concentré, sucré, Nestlé est accep¬ 
té, mais à un degré de dilution très faible (au ving¬ 
tième en poids, alors que la dilution normale est au 
cinquième). Moins dilué, il empâte la langue, blo¬ 
que l’estomac et congestionne la malade. Le soir, le 
thermomètre indique 39° 3 et, dans la nuit, 39 5. 
La période d’état commence et les signes d’ausculta¬ 
tion se sont intensifiés. Le diagnostic devient cer¬ 
tain. Il s’agit d’une hémopneumonie de Woillez. 
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plus que la dénutrition affaiblissent considérable¬ 
ment la malade. Elle est dans un état très alarmant, 
affalée comme une loque ; elle a les yeux creux ; 
elle peut à peine parler. D’autre part, il réapparaît 
du sang rouge vif dans les crachats et il se produit 
un petit saignement de nez. Pour empêcher que 
l’état toxique des humeurs, la congestion et la para¬ 
lysie des défenses naturelles s’aggravent du fait de 
l’autophagie et de la sous-excitation vitale, on donne 
vers 2 heures de l’après-midi un petit repas fluide, 
composé de 2 cuillerées à café de crème solide au 
chocolat, deux petites pommes de terre écrasées et 
du jus de bigarreaux cuits. La manœuvre était juste, 
puisque la T° du soir et du lendemain matin tombe 
de 39°8 à 38° 2 (voir flgure). Un petit repas analogue 
est redonné le soir qui ranime encore davantage la 
malade, mais qui irrite et fait tousser un peu, sur 
le moment. Toutefois la nuit fut bonne. 

Le 25 Juin, le foyer pneumonique s’étend, de bas 
en haut, et remonte presque jusqu’au sommet. A 
midi, on continue à donner le même genre d’ali¬ 
mentation (peu de crème au chocolat, pommes de 
terre, jus de cerises cuites). Mais il n’est plus aussi 
bien toléré. La T° remonte, le visage se conges¬ 
tionne, la malade se plaint de manque d’air, le point 
de côté réapparaît. Des essais de lait caillé natuiel, 
puis d’eau de laitue cuite entretiennent congestion 
et irritation. La malade, anhélante au cours de la 
nuit suivante, redemande 2 cuillerées à café de ciè- 
me au chocolat qu’on lui donne. Mais, son instinct si 
capricieux, s’exerce trop souvent à faux. La T° plus 
élevée du 26, au matin, montre qu’il va falloir al¬ 
terner et revenir à une nourriture moins forte. Cela 
sera d’autant plus facile que la reprise alimentaire 
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de la veille aura apporté des matériaux nutritifs de 
réserve. D’autre part, comme il est clair mainte¬ 
nant qu’on ne peut espérer une défervescence rapide* 
puisqu’il s’agit d'une affection pulmonaire se carac¬ 
térisant par une évolution cyclique, qui va durer 7 
ou 10 jours, il importe de s’efforcer, non pas de ju¬ 
guler le mal, mais de mener l’organisme jusqu’à la 
fin de cet état, en entretenant le mieux possible le 
jeu des défenses naturelles et en parant aux défail¬ 
lances organiques. Les crachats sont toujours très 
épais, très visqueux, couleur abricot foncé ; les 
urines sont rares, boueuses, rouge acajou, d’odeur 
âcre, très forte. 

Le 26 Juin, toute la journée, la malade est main¬ 
tenue, par alternance, à la diète liquide (café au lait 
Nestlé, dilué au 20 e ; jus de bigarreaux cuits). Cette 
manœuvre fait se déclarer une nouvelle amélioration 
baisse de la T° (fig.l,B), voix meilleure, congestion 
faciale moindre. Les maillots, qui sont continués, 
nuit et jour, toutes les 4 heures, et les lavements 
froids, tous les soirs, soulagent toujours beaucoup. 

Le 27 (fig.l, C), la malade s’inquiète, désire tout 
ou rien, lance des demandes ou des refus à tort et à 
travers,puis retombe dans un état d’affaissement fort 
inquiétant, par sous-excitation et sous-nutrition. 
Comme, au cours de la matinée la T° remonte, comme 
les forces baissent trop et comme le moral devient 
détestable, on redonne, à midi, une cuillerée à café 
de crème et des bigarreaux crus, en plus du café au 
lait Nestlé. Le soir, on garde la diète liquide. Les 
crachats couleur abricot sont moins teintés ensuite. 
Au cours de l’après-midi, se produit la limite de to¬ 
lérance des maillots du tronc, la malade cessant 
de bien réagir. On procède par alternance et on lui 
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cale l'abdomen sous 3 coussins de plume. Elle se sent 
mieux ainsi. 

Le 28, au matin, comme elle se plaint d'être ex¬ 
trêmement faible et qu'elle n’est plus capable de se 
remuer, comme, en outre, sa mine se creuse beau¬ 
coup, on est de nouveau à la limite de tolérance de 
la période de diète liquide, instituée depuis l’après- 
midi de la veille. Aussi, on fait prendre, dès le ma¬ 
tin, une cuillerée à café de crème au chocolat avec du 
jus de cerises crues et du café au lait Nestlé. Une 
heure après ce petit déjeuner la figure se ranime, la 
voix se renforce, l’état général est meilleur, la tem¬ 
pérature baisse. La manœuvre par alternance diété¬ 
tique était donc utile et juste. Cela étant acquis, on 
commence à donner, à midi, un menu plus synthé¬ 
tique, plus sapide : une demi-feuille de laitue crue ; 
3 petites pommes de terre ; 5 cuillerées à café de 
jus de champignons cuits, sautés à l’huile ; une cuil¬ 
lerée à café de crème au chocolat ; du jus de bigar¬ 
reaux crus. Ce petit repas synthétique fait merveille. 
La malade cesse d’avoir le sang au visage et de tous¬ 
ser ; elle est très apaisée : la respiration est facili¬ 
tée ; la température descend, le soir. Le menu du 
dîner est identique à celui dudéjeuner avec, en plus, 
deux cuillerées à café de haricots verts écrasés. Les 
crachats sont devenus moins foncés, couleur confi¬ 
ture de mirabelles. Les urines ne sont plus boueu¬ 
ses. Leur teinte acajou a diminué. 

Le 29, on donne le matin, 1 cuillerée à café de 
crème avec le café au lait Nestlé. A midi, le besoin 
de nourriture synthétique persiste (mine creuse, 
joues rouges avant les repas, qui disparaissent une 
fois le repas absorbé). 

Oa fait prendre de petites doses de salade crue, 
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blé cru, pommes de terre, asperges : quelques cuil¬ 
lerées à café de jus d’un ragoût de légumes (pois, ca¬ 
rottes, etc.) ; une asperge ; de la tomme ; du jus de 
cerises crues. Le goûter se fait avec un peu de crème 
au chocolat et de café léger au lait Nestlé, toujours 
dilué au 20. Le dîner ressemble au déjeuner, moins 
le jus de légumes. La malade est très apaisée, les 
crachats sont devenus jaune clair, la T° du soir est 
plus basse que celle du matin. 

Le 30 Juin, 10 e jour de la maladie, la déferves¬ 
cence s’accomplit, grâce aux mêmes menus variés, 
synthétiques, donnés à doses minuscules depuis 3 
jours. Pour répondre au besoin de variété alimen¬ 
taire, si grand chez cette malade, on a introduit du 
fond d’artichaut, un potage au Quaker Oats à l’eau, 
dans le repas du soir. 

Le 1 er Juillet, la malade tolère un peu de pain, 
des morceaux de champignons, à midi, en plus des 
menus habituels. 

Peadant toute la crise, le pouls s’est maintenu 
d’une régularité parfaite, battant sans la moindre dé¬ 
faillance, entre 90 et 104 pulsations à la minute. Il 
n’a jamais été donné le moindre médicament. Les 
maillots ont rempli merveilleusement leur office ha¬ 
bituel d’agents apaisants des réactions excessives, 
stimulants des défenses et des éliminations. Avec les 
lavements froids, quotidiens, antithermiques et éli¬ 
minateurs, ils ont contribué à la production des réé¬ 
quilibres organiques, que la diététique ne pouvait 
accomplir à elle seule. 

La gravité de cette affection pulmonaire aiguë, at¬ 
testée par l’intensité des signes pulmonaires, l'abon¬ 
dance des crachats et les difficultés du maintien des 
résistances générales fut rendue encore plus flagrante 
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par la persistance prolongée de signes de congestion 
et par des réactions pleuro-pulmonaires qui apparu¬ 
rent dans les jours suivants, malgré l’amélioration 
de Tétât général et malgré la chute complète de la 
température. Le 1 er juillet, un fort point de côté fut dé¬ 
terminé par de la pleurésie sèche, avec énormes frot¬ 
tements de la base droite. Le tiers inférieur du pou¬ 
mon était mat ; les deux tiers supérieurs étaient très 
submats et on y trouvait encore un fort souffle con¬ 
gestif. Deux maillots du tronc firent disparaître la 
douleur. Le 4 juillet, les frottements ont disparu; 
ils ont été remplacés par un petit épanchement (souf¬ 
fle pleurétique net, avec égophonie) qui s’est installé 
sans fièvre. En même temps, Tétât congestif des 
deux tiers supérieurs du poumon s’est effacé. On ne 
trouve plus, au-dessus de l’épanchement que de la 
diminution de la respiration, sans souffle. Deux mail¬ 
lots du tronc appliqués dans la journée font dispa¬ 
raître le point de côté et résorber le liquide. Le len¬ 
demain, il n’existe plus de signes d’épanchement à 
l’auscultation. De petits frottements les ont rempla¬ 
cés. Le surlendemain, le 6 (fig.l, D), ils sont à peine 
perceptibles ; le poumon achève de redevenir per¬ 
méable ; la malade est arrivée à la limite de tolé¬ 
rance du repos au lit, la T° oscille un peu trop. On 
agit alors par alternance des contraires ; on lève la 
malade. A partir de ce moment, tout se régularise 
et le rétablissement se fait très vite. 

La leçon que Ton a tirée de cette crise fut que la 
malade devait réduire, à l’avenir, l’importance de 
son budget organique, de façon à ne plus se conduire 
comme à 30 ans, mais avec toute la modération exi¬ 
gée par 1 âge. L’œuf fut donné dorénavant à moin¬ 
dres doses et, souvent, incorporé plutôt que nature. 
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Le fromage fut pris aussi à doses moins fortes. Et, 
d’autre part, des repos méthodiques, bien réguliers, 
que la malade avait toujours refusé d’accepter jus¬ 
qu’alors, furentinstitués, afin que les dépenses s ajus¬ 
tent au niveau diminué des recettes et que 1 orga- 

nisme se trouve conduit selon ses possibilités, sans 


surmenage. . . 

Somme toute, il est certain que si cette malade, 
nerveuse, si difficile à conduire, avait été traitée, 
au cours de cette attaque aiguë, selon le mode clas¬ 
sique : Tant qa'il g a de la fleure, du lait, elle n aurait 
pu faire les frais de ce violent assaut morbide. Son 
courant vital n’aurait pu être entretenu par des sti¬ 
mulations appropriées, variées et alternées, sa nu¬ 
trition n’aurait pu être maintenue d une façon suf¬ 
fisante, ses réactions de défense auraient ete inhi- 
bées, elle aurait succombé, en période aigue. D au¬ 
tre part, si on s’en était tenu d’une façon aveugle et 
rigide à la règle diététique naturiste des états aigus, 
qui convient aux naturels faciles : étapes liquide, 
fluide, solide, franchies successivement, sans alter¬ 
nances, ni variations commandées par le tempéra¬ 
ment, les idiosyncrasies et l’instinct de la mala e, 
on aurait encore bloqué les réactions de defense, en¬ 
rayé le courant vital, désaxé la nutrition et provoque 
une issue fatale. Les intolérances pour le bouillon 
de légumes, le lait frais, le lait caillé, obligeaient à 
une reprise nutritive précoce. Letape de la maladie 
et le tempérament de la malade commandaient un 
choix spécial,un dosage quasi homœopathique et des 
alternances rapides et irrégulières. L art medical 
naturiste devait donc intervenir, au moins autant 
que la science diététique théorique, pour sauver la 
malade. Il est important de faire remarquer encore 
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que malgré les difficultés rencontrées et malgré 
les moments fréquents de désespérance devant la 
fuite des forces, on parvint à parer à chaque défail¬ 
lance et à rétablir le jeu efficace des résistances, 
grâce aux seuls moyens physiologiques, d’excitation 
et de nutrition, empruntés aux seuls éléments natu¬ 
rels, régime et hydrothérapie, sans aucun produit 
pharmaceutique. 

En définitive, ce qui contribua le mieux à main¬ 
tenir, en état satisfaisant, la nutrition et les réactions 
de défense, ce furent, d’une part, le lait concentré 
sucré, très dilué avec du café très faible, pour les 
périodes de liquide et la crème solide (œufs au lait) 
au chocolat, pour les périodes de reprise plus nu¬ 
tritive et, d’autre part, les moyens hydrothérapiques 
(lavement froid quotidien et maillot du tronc, re¬ 
nouvelé toutes les quatre heures). 

Grâce à ces soins logiques correctement manœu- 
vrés, la malade put guérir sans avoir éprouvé une 
fonte excessive des tissus, ni une atteinte de l’état 
général trop déprimante. Sa convalescence en fut 
grandement facilitée. 



Notes de diététique pratique 


Rares cas d’intolérance pour le blé cru , trem¬ 
pé . — Il existe de rares cas d'intolérance pour le 
blé cru, trempé, observés soit chez de gros mangeurs 
qui en abusent en dose (une cuillerée à soupe, à 
midi ou une dose placée inutilement au repas du 
soir), soit chez de petits mangeurs qui tolèrent mal 
l'excès de crudités et, par suite, une cuillerée à café 
entière de blé cru. D’ordinaire, il suffit de réduire 
la dose à une demie ou un quart de cuillerée à café 
et de recommander de le bien mastiquer pour voir 
les ennuis d’irritation digestive disparaître. Il est 
indiqué aussi de défendre de consommer du blé trop 
germé, dont les radicelles atteignent plus d'un demi- 
centimètre de développement. 

Toutefois, il existe des sujets foncièrement ina¬ 
daptables, inconsciemment opposants à tout, très 
indisciplinés et fantaisistes qui font les réactions 
digestives violentes et insurmontables par leur téna¬ 
cité, pour quelques grains de blé cru, c’est-à-dire 
pour des doses que de petits enfants de 14 mois tolè¬ 
rent admirablement. En pareil cas,la lutte menée de 
front pour vaincre, par une insistance calculée, cette 
sorte d’hostilité du système nerveux végétatif n'ai ri¬ 
ve pas à le faire céder. Il faut user de ruse. Souvent 
on peut faire intervenir une personne de l'entourage 
qui fait tremper le blé, en écrase, dans une passoire 
fine,la valeur d’une demie ou d’une cuillerée à café et 
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ajoute, à l’insu du malade, le jus ainsi obtenu, dans 
une boisson ou mieux dans un aliment. La plupart 
du temps, la tolérancese fait ainsi sans perturbation. 
Quand on ne peut pas agir indirectement, on essaye 
d’obtenir du malade lui-même qu’il se serve de ce 
mode de préparation moins irritant. On peut ainsi 
arriver à faire absorber cet aliment qui se montre si 
tonique par ses vitamines et ses phosphates assimi- • 
labiés, que les sujets fatigués ou débiles ne peuvent i 
plus s’en passer, sans souffrir de carence nutritive. 
Les cas où l’intolérance est absolue sont, en effet, 
exceptionnels. 

Blé cru et actinomycose . — Assez souvent, 
les personnes qui consomment l’indispensable ali- l 
ment tonique, vitalisant, minéralisant et vivifiant 
qu’est le blé cru, trempé, sont en butte, non seule¬ 
ment aux hostilités des ignorants mais aussi aux me¬ 
naces terrorisantes de certains médecins classiques, ; 
maniaques de la microphobie. « Comment, vous J 
consommez du blé cru, mais vous allez attraper 
l'actinomycose ! » 

Rassurons nos adeptes en quelques lignes. L’ac- 1 
tinomycose est une maladie infectieuse commune 
à l'homme et aux animaux. Elle procède par nodules . J 
ou tumeurs qui peuvent envahir les tissus mous ou S 
les os. Elle débute, le plus souvent, au niveau d’une 
dent cariée. Le mal peut rester localisé ou gagner de ; 
proche en proche. Presque toujours l’iodure de 
potassium suffit à amener la guérison. 

Comme parasite infectant, on a surtout incri- I 
miné un champignon : Vactinomyces bovis. Mais, 
récemment on a trouvé d’autres germes : le strep- ] 
tothrix anaérobie d’Israël, Vactinobacille de Lignières, 

1 q Nocardia bovis de Bostrœn. Il n’y a donc pas 
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d’unité parasitaire. D’où viennent ces germes ? On a 
donné à l’actinomycesbovis une origine végétale (épi, 
paille, grain). Mais celte attribution n’a jamais été 
qu’une hypothèse, car jamais ce champignon n’a été 
retrouvé sur les plantes. Par contre, la contagion 
d’homme à homme et d’animal à homme a été démon¬ 
trée et on a constaté le parasite dans le lait et la 
viande provenant de bêtes malades et aussi dans les 
œufs. Artificiellement, le champignon peut être cul¬ 
tivé sur des graines de céréales ou des végétaux, 
mais l’inoculation de ces produits deculture estpres- 
que toujours négative, tandis que l’inoculation du 
pus reproduit à tout coup la maladie. Notons, enfin, 
que cette affection est rarissime, en France. 

De ces constatations, il est clair de conclure que 
le blé cru, trempé, n’est pas capable d’inoculer cette 
maladie et que ce sont, au contraire, les produits 
animaux (viande, lait, œufs contaminés) qui seraient 
les plus capables de déterminer l’actinomycose. Et 
pourtant, il ne vient à l’idée de personne d’inter¬ 
dire la viande, le lait, les œufs sous prétexte de 
danger d’actinomycose. Pourquoi s’en prendre 
alors plus spécialement au blé ? C’est parce que l’on 
peut ainsi faire acte de malignité à l’égard d’une 
prescription de médecine naturiste qui a le mérite 
de donner des résultats étonnants et qui détourne 
des médications pharmaceutiques de la médecine 
classique. Mais, la médecine classique n’en est pas 
à un illogisme près. Elle ordonne, par exemple, de 
faire bouillir le lait à l’excès, 5 à 10 minutes (ce qui 
le concentre trop et donne des troubles digestifs aux 
petits enfants), par frayeur des bacilles tuberculeux, 
mais elle recommande le beurre non cuit, pris cru. 
Or, les beurres obtenus par centrifugation contien- 
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nent un maximum de germes tuberculeux, par rap- 
portau lait. Pourtant, on n'a jamais entendu dire 
que quelqu'un se soit inoculé la tuberculose en 
consommant du beurre cru. La tuberculose, nous le 
répétons, depuis 20 ans, n'est que fort peu une affaire 
de contamination.Elle est, par-dessus tout, une ques¬ 
tion de capitulation du terrain, détérioré dans ses 
défenses naturelles, parla nourriture impure, déna¬ 
turée et par les usures nerveuses de la vie exacer¬ 
bée d'aujourd’hui. Les germes bacillaires sont par¬ 
tout, en effet, autour de nous et n'infectent que les 
déficients organiques. La découverte des formes fil¬ 
trantes du germe de la tuberculose et de sa présence 
partout autour de nous est venue récemment démon¬ 
trer la puérilité de la lutte exclusivement antibacil¬ 
laire. 

Il en est de même de l'actinomycose. Le germe 
ou les germes qui la produisent peuvent exister 
aussi bien dans les aliments animaux que sur les 
végétaux. Mais un régime bien organisé et une hy¬ 
giène bien conduite préservent autant de l'actino¬ 
mycose que de la tuberculose. On doit donc conti¬ 
nuer à consommer; en toute sécurité, aussi bien du 
blé cru que du beurre cru, sans se laisser impres¬ 
sionner par la fausse science des théoriciens de labo¬ 
ratoire. D’ailleurs, depuis quinze ans que nous 
observons des milliers de consommateurs de blé cru, 
nous n’avons jamais observé un seul trouble infec¬ 
tieux, imputable au blé. Au contraire, la continuité 
des effets fortifiants de cette saine habitude de ré¬ 
gime ne s’est jamais trouvée en défaut. 

Le pain empoisonné, — Nos lecteurs savent 
que depuis longtemps nous nous étions élevé con¬ 
tre le mauvais pain livré à la consommation. 
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Nous l’avions désigné sous le nom de pain caout¬ 
chouc (Revue Naturiste du 2 Novemhre 29). Nous 
avions pressenti alors qu’il devait y avoir un fait 
nouveau, une fraude, mais nous étions encore 
loin de supposer que les troubles digestifs et les 
signes de dévitalisation que nous observions de 
plus en plus, en clinique, chez des malades particu¬ 
lièrement sensibles aux intoxications, étaient pro¬ 
voqués par l’adjonction à la farine de produits chi¬ 
miques dévitalisants, chlorés, sulfatés, bromurés. 
Il a fallu les révélations des syndicats de boulan¬ 
gers du Nord pour faire la lumière sur ces prati¬ 
ques abominables. Elles consistaient en trois opéra¬ 
tions successives : le blanchiment, la maturation, 
et <( l’amélioration )>, des farines, obtenus artificiel¬ 
lement à l’aide de produits chimiques. 

M. de Castillon, ingénieur agronome, a rapporté 
dans un de ses très justes articles de Y Ami du Peu¬ 
ple , sur le pain chimique, que plus de 500 minotiers 
français employaient d’une façon courante, ces dro¬ 
gues toxiques dites « améliorantes » qui circulaient 
ouvertement en'France parsacs de 50 kilos. Ces pro¬ 
duits vendus sous forme de spécialités, provenant de 
l’Etranger, surtout de Hollande, étaient l’objet d un 
commerce clandestin important, car, non seulement 
les minotiers s’en servaient, mais certains boulan¬ 
gers suggestionnés par les nombreux prospectus 
qu’ils recevaient, en ajoutaient en supplément dans 
leurs pétrins. 

A la suite des protestations qui s’étaient élevées 
de tous côtés, une contre-offensive partit du camp 
des empoisonneurs. Elle se manifesta dans un arti¬ 
cle reproduit, identique, dans de nombreux jour¬ 
naux de Paris et de la province, destiné à tromper 
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l'opinion publique,grâce à son titre hypocrite « Avec 
quoi se fait le bon pain ». Cet article n’était d’ail- | 
leurs qu’un tissu de vieilles âneries. Elles rap- , 
pelaient le projet du matérialiste Berthelot qui avait 
rêvé de nourrir l’humanité de pilules chimiques, j 
P our faire du bon pain, selon ces impénitents maté- | 
rialistes de laboratoire, il faut avoir recours à la 
Science et au Progrès et il est intolérable, paraît-il, j 
qu'au siècle de la Science et de la microbiologie, on 
ne traite pas les voies digestives de l’homme comme 
on a traité la terre, avec des engrais chimiques (tex¬ 
tuel) ! La boulangerie doit donc se mettre à l’école 
moderne de la Science et du Laboratoire. Ces pauvres : 
aveugles ignorent encore que la vitalisation compte 
au moins autant que la minéralisation pour rendre 
assimilables les éléments chimiques et que, sans 
vitalisation (vitamines) aucune résistance organique 
ne peut se garder ni s'acquérir. 

D’autre part, les grands minotiers intéressés à 
n’acheter et à ne traiter que les blés exotiques, cri- 
aientque nos blés français ne valent rien, parce qu’ils j 
manquent de gluten. Or, c’est une sinistre plaisan¬ 
terie de vouloir faire accroire que sans le blé des 
américains, il serait impossible de manger du bon 
pain en France, alors que depuis des siècles, le 
pain de France a donné à notre race sa belle résis¬ 
tance. Mais il est bon d’ajouter qu’autrefois, on 
moulait le blé à l'aide de meules en pierre, on con¬ 
sommait du pain bis et on ne soustrayait pas, delà 
farine destinée à la panification, les gruaux riches en 
gluten, pour en fabriquer des pâtes et des biscuits. ■ 
Si l’on sélectionnait mieux les blés de semence,si 
l’on gardait une farine intégrale (sansle son),pour fa¬ 
briquer le pain,on n’aurait pas besoin,pourtravailler 
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la pâte, d’avoir recours à l’adjonction de blés exo¬ 
tiques, ni de drogues chimiques. 

Les partisans intéressés de ces produits dange¬ 
reux ont beau dire qu’à doses réduites, ils sont inof¬ 
fensifs, ils ne se doutent pas que les poisons lents 
sont sournois et donnent des lésions chroniques 
irrémédiables. Et l’autre argument que, depuis des 
années, ces produits sont employés couramment en 
Allemagne et en Amérique ne vaut guère mieux. 
Dans ces pays-là, en effet, le pain n est pas un ali¬ 
ment fondamental et la nocivité de ces falsifications 
reste moins visible. 

L’Académie de Médecine a bien agi en deman¬ 
dant, à l’unanimité, l’interdiction de ces produits 
chimiques. Il est à souhaiter que cette interdiction 
qui a été promulguée, ne soit jamais levée. 

Guérison subite de troubles cardiaques graves 
par la suppression du pain empoisonné . Au 
début de l’année 1930, nous avons observé des trou¬ 
bles cardiaques qui cessaient par la suppression du 
pain. Depuis plusieurs mois, nous avions attiré 
l’attention sur la mauvaise qualité du pain, dans 
un article de la Revue Naturiste de Novembre 1929, 
nous le répétons. Un de nos malades qui fut plus 
particulièrement incommodé, parce que plus 
sensible à toutes les intoxications, présentait des 
extra-systoles avec angoisse et il eut une crise de 
tachycardie paroxystique dont il faillit mourir. Ses 
troubles disparurent subitement, à partir du jour où 
il cessa de consommer du pain de boulanger et où 
il prit du pain fait chez lui, avec de la farine pure, 
obtenue chez un paysan qui portait son blé dans un 
petit moulin de son voisinage. Ce n’était donc pas le 
pain qui était la cause de ses troubles, mais la farine 
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empoisonnée par les produits chlorés, sulfatés et \ 
bromurés dits améliorants, que meuniers et boulan- i 
gers ajoutaient malgré l’interdiction qui existait et j 
qui a été renouvelée. 

D’autre part, on trouvera dans le chapitre sur i 
l’eczéma chronique, l’observation d’un cas rebelle 
de cette affection, guéri subitement aussi par l’arrêt 
du pain chimique. 

Les échaudés. — Cet aliment, rarement employé 1 
en diététique, est surtout utilisé pour la nourriture 
des oiseaux gardés en cage. Sa consistance extrê- 
mement friable, son poids très léger et la finesse de ] 
sa pâte font qu’il est aisément attaqué par les sucs j 
digestifs. En Bretagne on vend sous le nom de cra- j 
quelin, un gâteau léger qui est fabriqué comme les 
échaudés. 

Il est bon de signaler que, pour les arthritiques, ; 
les échaudés ne sont pas à conseiller à cause de leur j 
grande richesse azotée. Leur légèreté, en effet, est ; 
trompeuse. Ils occasionnent des douleurs rhuma- ; 
tismales, delà sciatique et des fatigues musculaires. J 
Cela s’explique par leur mode de fabrication. Us 
sont faits de farine de blé, à laquelle on ajoute du 
gluten et de la poudre d’œufs entiers. La pâte, à 
laquelle on incorpore, pour la faire lever, du carbo¬ 
nate d’ammoniaque ou encore de l’acide tartrique et 
du bicarbonate de soude, est pétrie mécaniquement, : 
puis cuite comme à l’habitude et, après cuisson, on 
ïa trempe dans l’eau chaude (d’ou le nom d’échau- 
dés) et, enfin, on la dessèche. 

Les poudres à lever à base d f alun sont dange¬ 
reuses. — C'est à Liebig, le chimiste, que l'on doit 
l’introduction des poudres à lever dans la préparation 
de certaines recettes culinaires (pâtisseries princi- 
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paiement). Liebig en bon théoricien de laboratoire 
pensait que les levains chimiques, faits de minéraux 
inertes pourraient insuffler de l’air dans les pâtes de 
farine, sans provoquer de déperdition des amidons. 
Les levures vivantes, en effet,utilisent 2 pour 100 
des glucides pour les transformer en eau et acide 
carbonique. En outre, il escomptait un accroisse¬ 
ment de la valeur alimentaire des pâtes ainsi levées 
par l’adjonction de ces sels minéraux. Et il voulait 
appliquer ce procédé en grand à la fabrication cou¬ 
rante du pain. Heureusement le bon sens et la pra¬ 
tique eurent raison de ses théories. En réalité, en 
effet, l’adjonction de poudre à lever n est qu un pis 
aller. Elle ne peut être tolérée qu’exceptionnellement 
pour obtenir rapidement la confection d’un gâteau. 
Elle offre, en effet, de sérieux inconvénients. Non 
seulement, elle dévitalise la pâte par adjonction de 
produits chimiques qui, de plus, sont inassimilables 
et risquent d’encombrer tissus et émonctoire'ï, mais 
elle prive en outre la préparation culinaire des albu¬ 
mines riches en tryptophane et en lysine, des vita¬ 
mines précieuses contenues dans la levure de bière 
ou la levure de grains et aussi des diastases et des 
produits vitalisants que le levain vivant détermine, 
par maltage, au cours de la fermentation des 
pâtes. 

Tant que les poudres à lever ne sont composées 
que de bicarbonate de soude et d acide tartrique 
selon un dosage qui neutralise l acide, elles présen¬ 
tent ua inconvénient modéré qui peut être toléré, 
quand on ne s’en sert que par hasard, mais, si 1 on 
utilise dans la fabrication des poudresà lever d autres 
sels chimiques tels que les aluns de soude et de 
potasse elles deviennent toxiques et dangereuses. 

10 
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Or le prix de la crème détartré et des biphosphates 
ayant augmenté, l’industrie a, dans un but de lucre, 
cherché à les remplacer par des produits moins 
coûteux tels que les sels d’alun. Dans la plupart 
des pays européens (France, Belgique, Suisse, An¬ 
gleterre, Allemagne,Suède, etc.), cette substitution a 
été reconnue intolérable et reste interdite. Mais, en 
Amérique les 2/3 des poudres à lever mises dans le 
commerce (Baking-powders) sont fabriquées à base 
de sels d alun. Ces poudres d’origine américaine, 
encore désignées sous le nom de « Alum Phosphate, 
Baking-powders » doivent être évitées soigneuse¬ 
ment. Leurs effets nocifs ont été mis en lumière 
par des recherches minutieuses sur les animaux et 
sur 1 homme par Schoeffer à l’institut de physiologie 
delà Faculté de Médecine de Strasbourg (Bulletin 
de la Société Scientifique d’Hygiène Alimentaire 
1928-1 et 2).Cet auteur a reconnu avec ses collabora- 
rateurs que « l’usage prolongé des pains riches en 
levain minéral à l'alun entraîne, chez le chien, des 
lésions irritatives très nettes de la muqueuse du gros 
intestin » et que « ce sel astringent peut être rendu 
responsabledes ulcérations stomacales et duodénales 
si fréquentes dans les pays où les levains à l’alun 
sont d’un emploi journalier ». Il ajoute que «l’effetle 
pluscaractéristique des régimes à base d’aluminium 
est une action élective sur la glande génitale fe¬ 
melle ; cet effet s’observe déjà après 4 mois de régime 
Il consiste en une atrophie de l’ovaire (environ 50 %) 
avec atrésie folliculaire considérable. Ces lésions 
entraînent chez les femelles une réduction de la 
fécondité, déjà très nette après la durée du régime 
indiqué ». 

Et il conclut en disant : « Ces recherches mon- 
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trentguela généralisation d’emploi des levains mi¬ 
néraux à base d’alun (du type Alum Phosphate Ba- 
king-Powders) n’est pas souhaitable. Leur emploi 
répété ne peut qu’être générateur de troubles physio¬ 
logiques et organiques (lésions anatomo-pathologi¬ 
ques,), et on les doit proscrire au nom de l’Hygiène 
alimentaire. » 

Les falsifications des aliments sucrés permi¬ 
ses par la loi . — La législation sur la répression des 
fraudes alimentaires permet la vente de produits ar¬ 
tificiels, nullement anodins pour l’organisme, dont la 
médecine naturiste déconseille l’emploi, parce qu’ils 
sont fabriqués de toutes pièces ou truqués à l’aide de 
produits impurs (gélatine) ou chimiques (colorants, 
produits synthétiques, parfums chimiques). Nous ne 
saurions donc trop éveiller la méfiance de nos lec¬ 
teurs à l’égard de ces aliments malsains. 

C'est ainsi que l’on peut mettre en vente des con¬ 
fitures , avec le qualificatif artificielles, dans lesquelles 
il n’y a ni sucre ni fruits, mais qui sont formées seu¬ 
lement de glucose, additionné de gélose, gélatine, 
gomme, etc., et acidulées, colorées, aromatisées ar¬ 
tificiellement. 

Sous le nom de miel de sucre , il est permis de ven¬ 
dre « du sucre oudu glucose,mis à dessein et en abon¬ 
dance à la disposition des abeilles » qui l’emmaga¬ 
sinent dans leurs rayons, d’où on l’extrait ensuite 
pour le mettre en pot. Aussi, le plus sage, quand on 
désire consommer du miel c’est de l’acheter directe¬ 
ment à un apiculteur de confiance ou de le récolter 
soi-même,quand on a un jardin avec quelques ruches. 

On évitera soigneusement de sucer des bonbons 
(berlingots, sucre d’orge, bonbons anglais, caramels, 
sucre de pomme, bonbons acidulés , etc.). On n eu 
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donnera jamais aux enfants. Us sont constitués, en 
effet, de sucre cuit, coloré, parfumé et aromatisé ar¬ 
tificiellement, à l’aide d’acétate d’amyle, par exem¬ 
ple, ou de corps chimiques dont le nom scientifique 
ne tiendrait pas dans une de ces lignes. De plus, ils 
sont acidulésà l’acidetartrique, citrique ou à la crème 
de tartre. Ces produits sont éminemment déminéra¬ 
lisants ; ils déterminent des caries dentaires et des 
irritations des muqueuses qui se traduisent par la 
perte d’appétit, l’enduit saburral de la langue, des 
malaises d estomac etde la fatigue du foie (teint jaune, 
sensibilité épigastrique). 

La vulgaire pâte de guimauve nerenferme pas tra¬ 
ce de guimauve. Elle n’est faite que de blanc d’œuf 
battu dans une dissolution de gomme. 

Le chocolat en tablettes est à préférer au cacao so¬ 
luble , car celui-ci est fabriqué à l’aide de carbonate 
de potassium, mélangé dans la proportion de5gr.75 
pour 100 de cacao, supposé sec et dégraissé. 

Les chinois (petites oranges vertes) et les prunes 
confites sont reverdis au sulfate de cuivre (comme les 
abricots et les petits pois de conserve) et ces adjonc¬ 
tions sontconsidérées comme anodines par nos hy¬ 
giénistes officiels I Les pâtes confites sont faites de 
glucose, de gélatine, de gélose, ou d’empois épais d'a¬ 
midon .*Le glucose, résultat de l’action d'un acide 
sur des résidus d’amidonnerie est d’un emploi cou¬ 
rant dans les confitures, sirops, confiseries offerts 
dans le commerce. Aussi, ne devrait-on consommer 
que des confitures faites chez soi, soit au sucre de 
canne, soit au miel qui, avec des prunes de mirabel¬ 
les, entre autres, donne des confitures délicieuses. 
Les confitures au miel sont les plus physiologiques, 
mais elles se montrent parfois irritantes pour les ar- 
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thritiques, au cours des années de forte effervescence 
solaire. Et, comme ils ne tolèrent pas mieux les con¬ 
fitures au sucre, il vaut mieux leur conseiller le cho¬ 
colat, en pareil cas, car le sucre qu'il renferme est 
revitalisé au contact de la graine de cacao. 

Les produits à la réglisse ne peuvent contenir que 
4%de jus de réglisse, le reste n'est que glucose,co¬ 
loré avec du noir de fumée ou du charbon. 

Quant aux produits au goût de framboise, fraise 
des bois, orange, etc., ils sont obtenus à l’aide de 
parfums synthétiques, qui sont des poisons des cel¬ 
lules nerveuses. 

Il faut donc éviter de succomber àla tentation de 
la gourmandise pour tous ces produits dangereux et 
il faut rappeler, qu’en dehors du chocolat qui peut 
être toléré, il n’y a de normal, de naturel et de sain 
sur terre, comme sucreries, que les fruits crus et le 
miel, que l’on peut utiliser pur ou en confitures, gâ¬ 
teaux ou pain d’épice, fabriqués chez soi. 

Les avatars de la diététique classique. — La 
diététique de la vieille école des cliniciens n’était pas 
parfaite, loin de là. Mais, elle renfermait pourtant 
certaines pratiques justes qui étaient le fruit d’obser¬ 
vations faites au lit des malades, au cours de l’étude 
attentive des effets cliniques du genre de nourriture, 
dans les états aigus ou chroniques. La préférence 
accordée aux viandes blanches, chez les débiles di¬ 
gestifs et les arthritiques, plutôt qu’aux viandes 
rouges, plus fortes, plus coriaces, plus dures à mé¬ 
taboliser, plus encrassantes par conséquent pour les 
tissus périarticulaires et les émonctoires, était, par 
exemple, un des faits de clinique thérapeutique les 
plus solides. 

Un beau jour, sous l’influence de la Science théo- 
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rique des gens de laboratoire, qui a tellement em¬ 
poisonné la thérapeutique de décrets absurdes, ba¬ 
sés presque uniquement sur les résultats d’expérien- j 
ces in vitro ou in vivo (réactions chimiques ou es¬ 
sais sur les animaux, sur le chien principalement), 
il lut proclamé et admis que les viandes blanches, 
soi-disant riches en purines et en nucléines, consti¬ 
tuaient une nourriture néfaste aux arthritiques, aux 
rhumatisants, aux goutteux, aux entéritiques, aux 
calculeux, etc. Et les malheureux déficients organi¬ 
ques furent condamnés à 1 hypertension, à l’artério- i 
sclérose, à 1 urémie, à l’intoxication humorale et à 
1 arthritisme redoublé, par les prescriptions systé¬ 
matiques de viandes noires (lard, jambon), de vian¬ 
des rouges (viande crue, bifteck) et de poisson . 

Mais, voici que depuis quelque temps, par un 
étrange retour des choses, les viscères et les viandes 
blanches reviennent à la mode, ce qui n’est pas un 
malheur pour la diététique des gens restésen régime 
carné. Toutefois, leur nouveau mode d’emploi reste 
fort discutable, parce que la raison d’ordre expéri¬ 
mental qui a remis en faveur les viandes blanches 
dérive encore d une erreur de la science de labora¬ 
toire qui, pour minéraliser l’organisme humain, n’a 
rien trouvé de mieux que de lui faire assimiler du 
foie de veau cru, à haute dose. C’est ce qu’on appelle 
la méthode de Wipple. 

Elle consiste simplement à traiter les humains 
comme des chiens. Wipple avait étudié en 1920 et 
en 1925 les effets des divers aliments sur l’hémato- 
poïèse, chez le chien. Il vit alors que la formation 
des globules rouges était suractivée par les viandes 
jeunes et surtout parles viscères chargés eux-même s 
de 1 hématopoïèse chez les animaux jeunes (le foie 
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de veau cru, entre autres). Eu outre, il eut l’étonne¬ 
ment de constater, en même temps, que les légumes 
verts (malgré la parenté de la chlorophylle et de 
rhémoglobine),n'étaient pas utilisés avec les mêmes 
résultats pour la formation globulaire, par le chien. 
Il lui aurait pourtant suffi, pour détruire son éton¬ 
nement, de réfléchir que le chien, animal carnivore, 
n’est pas fait pour se nourrir de végétaux et que, par 
conséquent, des faits constatés sur cet animal, il 
n’était pas rationnel de déduire une loi de biologie 
générale applicable à l’homme, dont la constitution 
anatomique est celle des frugivores. 

Les médecins, mis au courant de ces expériences 
de laboratoire sur le chien, ne réfléchirent pas da¬ 
vantage, car ils se mirent aussitôt à expérimenter 
les effets du foie de veau cru, chez les anémiques, 
avec des résultats immédiats assez favorables, rap¬ 
pelant l’augmentation de poids et la pléthore que l’on 
obtient avec la viande crue, chez les tuberculeux. 
Mais, comme beaucoup de malades n’arrivaient pas à 
surmonter leur dégoût pour cette nourriture infâme 
(250 gr. de foie de veau cru haché, pulpé,ingéré quo¬ 
tidiennement et indéfiniment), ils le firent prendre 
mélangé à du poivre, de l’échalote,de la tomate et du 
citron ou encore en tartines avec du beurre d’anchois, 
ou encore à la sonde œsophagienne. Et quand ces 
moyenséchouent,devant une répugnanceinsurmonta- 
ble, ils le font absorber cuit. Enfin, comme d’autres 
viscères avaient paru avoir expérimentalement des 
effets d’hématopoïèse moins forts, mais assez analo¬ 
gues, ils ont étendu la prescription au rognon de 
mouton, au cœur de veau ou de bœuf, au foie, au ro - 
gnon et au gésier de volaille, chez tous les malades 
anémiés véritablement ou simplement taxés d’ané - 
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raie, ce qui englobe presque la pathologie entière. 
Après avoir été défendus systématiquement au nom 
de la science de laboratoire, voilà maintenant que le 
foie de veau cru et lesviscères sont devenus, au nom 
de cette même science, la médication à la mode. En 
effet, la méthode de Wipple est la panacée du jour. 
Elle guérit : fièvre, œdème, chlorose, troubles diges¬ 
tifs, troubles mentaux, etc. Et naturellement dans 
leur désir de mieux faire, les théoriciens de la diété¬ 
tique ajoutent la tomate, le citron et l’orange à ce 
régime ridicule, ce qui a pour résultat d’en complé¬ 
ter l’absurdité et les méfaits. 

Il y a bien eu déjà des désastres. Mais, comme 
toujours en pareil cas, on n’en parle pas ou on les at¬ 
tribue à un bouc émissaire : organe récalcitrant 
complication morbide. En effet, ce n'est pas impuné¬ 
ment que l’on impose à des organismes défaillants la 
surcharge toxique de 200 à 250 gr. de foie de veau 
cru, absorbés quotidiennement. Nous avons eu déjà 
l’occasion d’observer, de ce fait, sur des malades 
bien des misères : épuisement gastrique, fatigue in¬ 
testinale, congestion hépatique, hypertension etmê- 
me un cas d'accidents urémiques formidables chez 
un albuminurique qu’on avait soumis au régime du 
foie de veau cru. 

Des auteurs qui ont étudié l’influence d’un régi¬ 
me au foie sur l’éclosion du cancer du goudron chez 
la souris, ont vu qu'il est possible, à l’aide d’un tel 
régime, d’accélérer nettement l’éclosion et l’évolu¬ 
tion de ces tumeurs en les rendant très malignes 
(Annales de Médecine, Novembre 1928). 

Rappelons, pour terminer, que pour l'homme, 
organisme frugivore, les matières minérales les plus 
toniques, les plus fortifiantes, les plus vitalisantes 
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sont celles qu’offrent dans le règne végétal : les cé¬ 
réales et les légumes verts et, dans le règne animal 
l’œuf et le fromage. Le meilleur régime contre la— 
némie est donc l'alimentation végétarienne prédomi¬ 
nante ou exclusive, dans laquelle, en plus de 1 œuf et 
du fromage, paraissent régulièrement, à midi, le blé 
cru humecté d’eau et, aux repas de midi et du soir, 
de la salade crue, verte et un peu de légumes crus, 
pris en julienne, à petites doses (chou, carotte, pom¬ 
me de terre,) et enfin, au repas du soir, une portion 
de légumes verts cuits. 

Inconséquences classiques : « Faites bouillir le 
lait; mangez le beurre cru ! » —- D’un rapport pré¬ 
senté par G. Roéland au Conseil Municipal et au 
Conseil Général de la Seine sur les mauvaises condi¬ 
tions d’approvisionnement de l’agglomération pari¬ 
sienne en lait, nous extrayons le passage suivant: 
« Le lait des vaches tuberculeuses peut renfermer 
des bacilles et transmettre la maladie par ingestion. 
Vingt-quatre auteurs, étudiant plus de 2.600 laits de 
provenances diverses, ont trouvé une moyenne de 
16,68 pour 100 d’échantillons tuberculeux ; la pré¬ 
sence du bacille de Koch dans le beurre est également 
très fréquente . » 

Il y a donc autant de danger de contamination de 
tuberculose par le beurre que par le lait. Alors pour¬ 
quoi clamer les dangers du lait non bouilli et passer 
sous silence les dangers du beurre cru ? 11 faudrait 
être logique jusqu’au bout. Oui, mais il faudrait 
alors tomber dans une exagération de précautions 
ridicules et vouer les malades à l’indigestion par le 
beurre frit. En vérité, ces précautions importent 
peu, car si la seule introduction de bacilles de Koch 
dans l’organisme devait engendrer la tuberculose, 
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tous les humains devraient devenir tuberculeux et 
en mourir. Or, l'immense majorité des sujets résiste 
à de multiples contaminations quotidiennes : pous- 1 
bières, boutons de porte contaminés, viande tuber- l 
culeuse, beurre cru. Cela prouve clairement que ce 
qui domine la question de la tuberculose, c'estl’état 
réfractaire ou récepteur du terrain organique, bien 
plus que la présence microbienne. On peut donc con¬ 
tinuer à manger tranquillement du beurre cru. Mais 
il reste utile de faire bouillir le lait pour l'empêcher 
de surir ou encore d apporterdes germes banaux mais 
surabondants, donc dangereux par leur nombre pour 
l'intestin, surtout chez les enfants. 

Ne mangez pas de tomates ni d*aubergines .— 

L exemple suivant étaye d'une façon particulièrement 
démonstrative la recommandation que nous faisons j 
à tous les arthritiques de ne jamais consommer de 
tomates ni d'aubergines, parce que ces légumes sont 
acidifiants, déminéralisants et donnent des rhumatis¬ 
mes. 

« Le cas que je veux vous relater ne sera peut- 
être pas sans intérêt pour vous. Il y a six mois envi¬ 
ron, étant en Palestine, j’ai trouvé un de mes cou¬ 
sins retenu au lit depuis des mois. Les médecins 
n’étaient pas d'accord pour diagnostiquer son mal. 
Rhumatisme, goutte, sciatique, lumbago, etc., ces 
maladies ont été données comme cause d'une dou¬ 
leur terrible que le pauvre garçon avait depuis des 
mois. Naturellement on le bourrait de drogues. 
Quand enfin il a pu se lever et recommencer son 
travail, il n'était pas complètement libéré de la 
douleur et surtout il était hanté par une folle frayeur 
de retomber au lit. » 

«J'ai eu l’occasion de me trouver avec lui pendant 


m 
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un voyage en chemin de fer et, patiemment, je l’ai 
questionné au sujet de sa nourriture quotidienne. 
C’est un homme de 32 ans, vivant très sobrement, 
mariédepuis cinq ans, père d’une petite fille. Extrê¬ 
mement laborieux, travaillant comme ingénieur mé¬ 
canicien, ce garçon ne mangeait presque pas de 
viande, parce que toujours en déplacements, rare¬ 
ment à la maison, il craignait la cuisine des restau¬ 
rants. Il ne buvait jamais de boissons alcooliques. A 
première vue, il m’était difficile de comprendre la cau¬ 
se de son mal. Mais, en continuant à le questionner 
je suis arrivé à apprendre qu’il avait une véritable 
passion pour les tomates et les aubergines qu’il man¬ 
geait invariablement deux fois par jour et quelque¬ 
fois même au petit déjeuner. Me basant sur vos aver¬ 
tissements au sujet de ces deux légumes, j’ai expli¬ 
qué alors à mon cousin que probablement son mal 
était causé par une véritable irritation et une acidi¬ 
fication dues à ces solanées. Comme c’est un garçon 
de volonté et qui a une certaine estime pour moi, 
il s’est immédiatement interdit la nourriture qu’il 
aimait le plus. Je viens de le revoir,il y a deux semai¬ 
nes; Eb bienl c’est un homme transfiguré. Il n’a res¬ 
senti aucune douleur depuis son nouveau régime ; il 
ne pense même plus au mai qu’il avait. Son visage est 
rajeuni, ses yeux rayonnent.C’est vraiment beau d’a¬ 
voir un résultat pareil en quelques mois. Je suis bien 
convaincu maintenant que beaucoup des maux que 
l’onsubit aux pays tropicaux et subtropicaux provien¬ 
nent de ces deux légumes qui sont consommés en 
grande quantité dans ces pays. » 

Les méfaits de l'alcool d'industrie. 50 ans, 
de 1880 à 1930 la population de la ville de Bordeaux 
a augmenté d’un tiers environ (235.000, en 1880 ; 
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330.000, en 1930 ),mais le nombre des débits de bois¬ 
sons est passé de 293 à 1.615, entraînant des ravages 
de santé qui ont fait s’accroître le nombre des éta¬ 
blissements de traitement des malades. 

En 1880, il n’y avait à Bordeaux que 2 hôpitaux 
et 1 clinique.Le seul hôpital civil (Saint-André) était 
largement suffisant pour tous les malades. 11 y avait 
toujours des places disponibles. 

En 1930, il y a à Bordeaux, 10 hôpitaux et 20 cli¬ 
niques qui regorgent de malades.il n’y a pas de place 
pour tout le monde. 

Il est bon de noter aussi que le nombre des mé¬ 
decins a plus que triplé passant de 160 à 501,ce qui, 
avec les soins purement pharmaceutiques de la mé¬ 
decine classique, n’est guère fait pour améliorer la 
santé générale d’un pays. 

Avant 1880, les gens ne consommaient guère que 
du vin et même ceux qui en abusaient un peu,ne 
souffraient pas de perturbations graves, ils vivaient 
encore jusqu’à un âge avancé. Mais, depuis que l’on 
s’est mis à boire de l’alcool d’industrie, des apéritifs 
et des boissons frelatées, les ravages de l’alcoolisme 
sont apparus et se sont intensifiés au point de sur¬ 
peupler les 10 hôpitaux et les 26 cliniques actuels. 

Mais, il est juste d’ajouter que la vie de plus en 
plus usante et démoralisante,la nourriture de plus en 
plus surexcitante et dénaturée et enfin la commer¬ 
cialisation de la médecine ont contribué aussi, pour 
une bonne part, à déterminer ce déclin de la santé 
publique. 

Le régime alimentalre naturiste comporte de 
nombreuses variations d application.—On entend 
dire parfois : Ah ! vous êtes au régime Carton ! com¬ 
me s’il s’agissait d’un système implacablement sévè- 
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re et étroit. Aussi,ce classement sommaire provoque- 
t-il des étonnements,quand deux personnes traitées 
par nous se rencontrent à table et s’aperçoivent 
qu’elles consomment des aliments très différents. 
C’est que, quoi qu’on dise,il n’y a pas,en pratique, un 
régime naturiste uniforme. Et pourtant,on est obligé 
de constater que la plupart des médecins ou des gens 
non prévenus se figurent que nous prescrivons un 
seul régime alimentaire,passe-partout,toujours et in¬ 
variablement le même.Mais quand ils veulent le dési¬ 
gner, ils ne sont plus d’accord. Il circule mêmetelle- 
ment d’erreurs à ce propos, qu’il n’est pas mauvais 
de les passer en revue. A l’Etranger d’abord, desclans 
naturistes ou végétariens nous ont accusé d’être un 
carnivore endurci et de favoriser le régime carné. 
D’autres ont cru que nous proscrivions la viande, 
mais que nous recommandions le poisson. Pour la 
plupart des médecins classiques, en France, nous 
sommes, au contraire, un végétarien absolu et ré¬ 
cemment encore, un professeur de Faculté de pro¬ 
vince qui,pourtant, nous approuvait presque entière¬ 
ment, nous citait comme traitant habituellement les 
tuberculeux par le seul régime végétarien.Allant en¬ 
core plus loin,certains extrémistes nous rangent par¬ 
mi les partisans du régime végétalien strict. Quant 
aux tenants de la suralimentation carnée ou encore 
du régime de laisser-aller de tout le monde, ils se fi¬ 
gurent que nous avons un système qui se résume 
d’un mot. Mais, ce mot varie ! On les entend s’excla¬ 
mer : C’est le régime carotte crue ; ou le régime «la¬ 
pin»; ou le régime des herbes; ou le régime épinard; 
ou le régime tout cru ; ou encore le régime purée ; 
ou le régime pâtes; ou le régime sans sel, etc. .. ! 
On pourrait presque dire qu’on n’a su quoi imaginer. 
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La vérité, c’est qu’il y a un régime naturiste idéal 
qui est le régime végétarien, parfaitement synthétique 
c’est-à-dire aussi peu toxique et aussi complètement 
nutritif qu’il est possible. Mais, ce régime qui cons¬ 
titue la perfection, c’est-à-dire une sorte de sainteté 
alimentaire comporte d’infinies souplesses d’applica- 
tioa progressive (régime carné atténué), d’adaptation 
aux possibilités de renoncement individuel et de 
compréhension psychique, aux facilités de fonction¬ 
nement organique. 

C’est pourquoi, tout en exposant les raisons si so¬ 
lides qui militent en faveur du régime végétarien, 
nous ne le prescrivons pour ainsi dire jamais. Nous 
laissons agir lentement la conviction et l’expérimen¬ 
tation personnelles des sujets placés d’abord en ré¬ 
gime carné atténué. Ceux à qui il suffit pour amener 
la guérison ou ceux qui ne peuvent s’en libérer, par 
manque de facilités d’adaptation organiques ou psy¬ 
chiques, n’ont pas à chercher mieux. Par contre, 
ceux qui se maintiennent à un poids stable et qui 
obtiennent un parfait allègement psychique et phy¬ 
sique, ainsi qu’une recrudescence de forces en 
s’adaptant peu à peu au régime végétarien bien syn¬ 
thétique et en y persévérant d’eux-mêmes, doivent 
être encouragés à rester strictement végétariens. 

Tout régime exige, en outre, des modalités 
d’application, appropriées aux capacités d’appétit, 
aux âges, aux sexes, aux états physiologiques (gros¬ 
sesse, allaitement, âge critique, etc.)aux idiosyncra¬ 
sies ou susceptibilités personnelles, aux états morbi¬ 
des aigus ou chroniques, aux races, aux climats, aux 
changem ents d’années et de saisons (1). En somme, 

(1) Voir le livre : P. Carton. — L'Art Médical. L'in¬ 
dividualisation des règles de santé. 
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au lieu d’un petit système étroit, on voit que le sys¬ 
tème alimentaire naturiste, que nous avons établi, 
représente un corps de doctrine, très précis dans 
ses principes, mais extrêmement nuancé dans ses 
applications pratiques, selon les individus et les 
circonstances. 

On conçoit alors que le régime alimentaire doive 
comporter de nombreuses variations de sévérité, de 
vitesse d’adaptation, pour correspondre aux degrés 
personnels de compréhension et aux possibilités indi¬ 
viduelles d’acceptation organique. Et, d’autre part, 
les modifications imposées par les états morbides et 
les particularités, parfois si changeantes, d’années 
et de saisons,viennent imposer encore des modifica¬ 
tions ou des obligations de manœuvre alimentaire, 
des prescriptions alternantes de choses contraires. 
Ce qui fait qu’au total, la diététique naturiste appa¬ 
raît à la fois comme une science précise et un art 
difficile dans ses applications. 

En effet, la science du régime naturiste enseigne 
d'abord à bien composer les menus quotidiens, en 
synthèse parfaite , avec ration azotée fondamentale, à 
la fois animale et végétale ; avec des aliments utili¬ 
sateurs de l’azote ("amylacés, sucres, minéraux vi¬ 
tamines variées). Chacune de ces catégories alimen¬ 
taires,dont la science de laboratoire a permis de bien 
spécifier les caractères chimiques et le rôle dans la 
nutrition, doit donc se trouver associée aux autres , 
dans les repas principaux. 

Si, en effet, l’une des catégories alimentaires est 
absente d un repas, du fait d’une ignorance ou d’une 
incurie ou d une inacceptation, la clinique établit 
que non seulement le repas est carencé, mais encore 
que les autres catégories de matériaux sont pénible- 



158 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

ment et mal utilisées. Chaque catégorie représente, 
en effet, un rang circulaire de pierres, dans la voûte 
du repas, et l’absence de l’une et a fortiori de plu¬ 
sieurs sortes d’aliments, nuità la solidité de la voûte 
dont les rangs de pierre ne s’épaulent plus les uns 
les autres. Alors l’édihce s’écroule parce que mal 
construit, c’est-à-dire que digestion et nutrition se 
font mal, parce que le repas est-mal composé. 

Etre bon constructeur de menus corrects, tel est 
donc le premier devoir du médecin naturiste. Mais, 
le choix ne doit pas se borner seulement aux caté*, 
gories et aux doses, il doit s’inspirer aussi des no¬ 
tions de pureté, de toxicité et de concentration, c’est-à- 
dire de qualité alimentaire, qui font proscrire d’em¬ 
blée les plus gros périls (alcool, viande de porc, 
poisson, gibier, légumes et fruits acides ; abus de 
sucre, de lait, de légumineuses) pour étudier ensuite 
la possibilité de retouches et de progrès successifs, 
en rapport avec les degrés de clairvoyance indivi¬ 
duelle. 

L’art médical consiste, d’autre part, à savoir ma¬ 
nier les aliments comme des médicaments, pour appro¬ 
prier leur concentration aux capacités énergétiques 
de réaction de chaque organisme, pour découvrir 
toutes les susceptibilités, les tolérances et les into¬ 
lérances individuelles qui surgissent fréquemment 
au cours des traitements des états aigus et subaigus, 
pour corriger les incapacités métaboliques électives, 
en rayant ou en atténuant certains aliments, selon 
les indications pathologiques (sucres et amidons 
chez les diabétiques, matériaux azotés et minéraux 
chez les rhumatisants et les goutteux, acides cbe| 
les déminéralisés, féculents chez les obèses, mini¬ 
mum de crudités chez les entéritiques, etc.), pour 
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itimuler ou apaiser, amaigrir ou engraisser, etc. 
selon les cas. 

En outre, la science et l’art médicaux doivent in¬ 
tervenir de concert pour établir soigneusement l'équi¬ 
libre du budget organique en proportionnant bien les 
recettes et les dépenses nerveuses, vitales et muscu¬ 
laires de chaque individu, étudié en particulier. Et 
il faut savoir aussi bien conduire (accroître on res¬ 
treindre) les dépenses que bien mesurer et choisir 
les recettes, dans chaque cas particulier (1). 

Ces diverses considérations indiquent que, pour 
une même maladie, la tuberculose, par exemple, 
plusieurs malades soignés et guéris par le régime 
naturiste pourront l’être, l’un par le régime carné 
modéré, l’autre par le régime végétarien de pleine 
concentration, certains par le régime végétarien très 
atténué; les uns encore par l’exercice, d’autres par 
le grand repos. En d'autres termes, chacun de ces 
malades se sera avancé plus ou moins loin, selon ses 
possibilités et ses nécessités personnelles, dans la 
voie des réformes, et se sera ainsi approché plus 
ou moins de la perfection. Et, finalement, l’effort de 
bonne volonté et de perfectionnement qu’ils au¬ 
ront pu fournir, chacun à leur étape, aura une com¬ 
mune récompense, le retour de l’activité et de l’effi¬ 
cacité des défenses naturelles du corps avec sa con¬ 
séquence, l’impossibilité de la culture des germes 
microbiens, c’est-à-dire la disparition ou l'annihila¬ 
tion des bacilles de Koch. 

L’art diététique consiste donc à fournir des ar¬ 
mes de défense, appropriées aux forces de chacun 

(1) Lire le chapitre : c L'équilibre du bugdet organi¬ 
que » dans le livre, L'Art Médical . 


il 
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et aux circonstances changeantes de milieu, pour 
tenir en respect les agents microbiens. Et cet art, 
unique dans ses principes, est infiniment varié dans 
ses applications. 

Le régime végétarien peut créer des enfants 
robustes et des hommes forts . — Nurmi, le plus 
grand coureur à pied de tous les temps, décrit ainsi 
le régime alimentaire qu’il a suivi dans son enfance. 

« Pour mon compte personnel, j’ai été, jusqu’à 
l’âge de dix-huit ans, végétarien, comme mes pa¬ 
rents. C’est au moment d'entrer à l’Institut Techni¬ 
que, que j’ai, pour la premièrefois, mangé de la vian¬ 
de.Quant à l’alcool qui est interdit en Finlande,je n’y 
ai jamais goûté et je n’ai pas du tout l’intention de 
renoncer à mes habitudes. Le café est, pour moi, 
un excellent stimulant. D’ailleurs,je ne suis pas très 
féru d’un régime tout à fait spécialisé. Je me rap¬ 
pelle avec plaisir la tête que firent deux coaches 
américains lorsque aux jeux olympiques de Paris i»ls 
roè virent entre le 5.000 mètres et le 1.500 mètres, 
dévorer £ pleines dents, une pomme. J’ai sans doute, 
un excellent tube digestif. » 

D’autre part, le coureur Ladoumègue, recordman 
en 1930 des 1.000 mètres en 2 min. 24 sec. et des 
1.500 mètres en 3 min. 49 sec. , a écrit : 

« Si vous croyez devoir courir du fond ou du 
demi-fond, ne mangez pour ainsi dire pas de viande. 
En ce qui me concerne, je suis végétarien. Je m’en 
suis à tous points de vue, toujours bien porté. Je 
ne suis du reste pas un sectaire, qui n’admet pas, de 
temps à autre, quelque diversion au régime. C’est 
ainsiqu’avant mes courses —j’avance toujours alors, 
l’heure de mes repas —je m’accorde quelquefois de 
la viande grillée.)) 
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«... Il y a un grand principe capital qui consiste 
à ne changer que le moins possible à son régime ha¬ 
bituel, pourvu que celui-ci soit reconnu hygiéni¬ 
que...» 

«Bien entendu que si je n'avais pas une existence 

très régulière, je ne serais jamais parvenu à réaliser 
ce que j'ai fait. Si vous voulez réussir, il faut de la 
ténacité, de la volonté,de la constance, dans vos ef¬ 
forts. Vivez simplement, sérieusement, naturelle¬ 
ment, en vous gardant des excès.» 

Les gens qui proclament que la viande donne des 
forces et qu’on ne peut pas être robuste, ni même vi¬ 
vre sans manger de viande, et que le régime végé¬ 
tarien est un méprisable régime d’herbivores, trou¬ 
veront dans ces exemples probants réponse à leurs 
erreurs de jugement. 





Les salades les plus minéralisantes et 
les plus toniques 


La salade crue est le pain quotidien minéral, obli¬ 
gatoire, de l'organisme humain, à tel point que si 
Ton veut être vraiment fort et résistant, on doitcon- 
sommer de la salade crue, chaque jour, à midi. 
Mais, toutes les salades ne montrent pas une iden¬ 
tique efficacité, en clinique diététique, pour conser¬ 
ver la vigueur des résistances organiques. Depuis 
bientôt 30 ans, que nous étudions avec soin les ef¬ 
fets organiques individuels des aliments naturels et, 
particulièrement, des aliments crus, nous avons 
^constaté deux ordres de faits à propos de la salade 
crue. D’abord, il est nécessaire de ne pas consom¬ 
mer, en toute saison, la même variété de salade. 
Certaines personnes, en effet, netouchent perpétuel¬ 
lement qu’à de la laitue et préfèrent même se passer 
de salade plutôt que d’en consommer d’autres, le 
plus souvent par idées préconçues au sujet du trai¬ 
tement d’un état entéritique. 11 convient donc de 
changer de salades, an cours des saisonsqui se suc¬ 
cèdent dans l’année. Or, parmi celles que l’on peut 
récolter, il en est trois qui nous ont paru indispen¬ 
sables pour assurer la bonne résistance vitale et mi¬ 
nérale des humeurs, ce sont la romaine, la mâche 
et le pissenlit. Et cela, à tel point que l’on peut être 
parfaitement robuste, sans en toucher jamais d’au¬ 
tres. 
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Il n’est pourtant pas malsain ni inutile de man¬ 
ger de temps en temps de la laitue, de rescarole, de 
la batavia, de la chicorée frisée. 

Nous avons très souvent remarqué chez des ma¬ 
lades hypersensibles, (qui peuvent servir de pierre 
de touche pour l’observation des finesses diététiques) 
qu’à certains moments de l’année se produisaient 
chez eux des troubles de carence minérale et vita¬ 
minique (baisse de l’énergie, de l’entrain ; frilosité 
extrême ; fissures labiales ou perlèche ; sensibilité 
des collets dentaires ; fragilité cutanée et unguéale)* 
dont on n’arrivait pas à découvrir la raison ; le 
reste du régime et la conduite de l'hygiène restant 
réglés correctement. Il s’agissait, dans tous ces cas, 
d’une limite de tolérance de la prise d’une même 
salade. Ces carences de certaines matières minéra¬ 
les et vitaminiques (par monotonie ou plus vérita¬ 
blement par alternance des valeurs minérales sai^ 
sonnières dans les végétaux) se rencontrent surtout 
aux changements de saison. Par exemple, à la fin de 
l’été, la laitue cesse d’être tonique et il faut toucher 
à la chicorée, àl’escarole. A l’automne, la romaine 
qui, invariablement, suffit à elle seule à la parfaite 
minéralisation pendant la fin du printemps et tout 
le cours de l’été, cesse d’être suffisamment tonique. 
Et il fautalors la remplacer par la mâche. De même, 
encore, à la fin de l’hiver, il arrive que la mâche 
perd de sa puissance fortifiante et il faut avoir re¬ 
cours au pissenlit. Ce dernier possède l’efficacité la 
plus courte des trois meilleures salades (romaine, 
mâche, pissenlit). Après une ou plusieurs semaines 
d’usage, il peut devenir irritant et insuffisant, et il 
demande alors à être remplacé par la laitue ou* 
mieux, par la romaine. 
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Enfin, au cours de ces trente années d’études 
diététiques, nous avons noté une particularité 
étrange, difficile à expliquer dans scs origines réel¬ 
les (influences telluriques, atmosphériques, solaires 
ou astrales),mais absolument certaine, parce que vé¬ 
rifiée dans la même saison, sur de multiples sujets 
sensibles et au cours de maints essais renouvelés 
sur chacun d’eux, c’est une irritation acide et une 
insuffisance d’action minéralisante, constatées sur 
la mâche, deux fois, à quinze ans d’intervalle envi¬ 
ron (la dernière fois pendant l’hiver 1924-25). La 
mâche ramenait et entretenait, à coup sûr, de la sen¬ 
sibilité des dents, de la frilosité, et des fissures mu¬ 
queuses dans les commissures des lèvres (perlèche), 
chez les neuro-arthritiques déminéralisés et ultra¬ 
sensibles aux acides. Ces troubles s’éteignaient, 
le jour même, par l’arrêt de la mâche et la prise 
d’autres salades, surtout de romaine verte d’hiver. 
Un de nos malades, entre autres, qui vivait à la 
campagne, a pu se guérir de ces incidents et se main¬ 
tenir en parfait état de résistance, pendant tout 
l’hiver, en ne consommant chaque jour qu’une dose 
très réduite (1 ou 2 feuilles) dè romaine verte d’hi¬ 
ver dont il avait heureusement une série de plants 
abrités le long d’un mur au midi ou placés sous 
châssis froid. 

Laromaine .— La romaine ou chicon est la plus 
minéralisante de toutes les salades. Elle est rangée 
dans lescatalogues de graines sous le nom de laitue- 
romaine, car elle est issue de la laitue qui, elle- 
même, n’est qu’une modification cultivée et sélec¬ 
tionnée de la laitue sauvage (lactuca scariola ; lac - 
tuca sativa 9 famille des composées). Les anciens 
Grecs et les Romains cultivaient la laitue et la con- 
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sommaient en salade. L’origine de la romaine est 
plus récente. Le D r Henri Leclerc nous a fourni à 
son sujet les indications historiques suivantes : 

<( La romaine est mentionnée pour la première fois 
au XIII e siècle par Pierre de Crescences, dans son 
Livre des prou.ffi.lz ruraulx et champestres en ces ter¬ 
mes : « Les grandes que on appelle romaines qui 
ont blanche semence doibvent estre transplantées 
affin que elles croyssent et deviengnent doulces et 
leur ay de grandement qui lesarrouse par temps sec.» 
Cette laitue fut rapportée parles Papes à Avignon : 
d’où son nom de Romaine. Elle fut introduite à Paris 
par Bureau de la Rivière, ministre de Charles V 
qui l’aurait apportée d’un voyage diplomatique à 
Avignon en 1389. Mentionnée par Rabelais : au 
cours de son voyage à Rome en 1535, il envoya à 
son ami Geoffroy d’Estinac, évêque de Maillezais, 
des graines « desquelles le Saint-Père fait semer en 
son jardin secret du Belvédère. » Enfin, dans son 
Prœdium rasticum , le Père J. Vanière, de la Société 
de Jésus, fait allusion à la tolérance que manifeste 
la Romaine à l’égard des chaleurs de l’été : aeslivos 
tolérât Romana calores. (Prœdium rusticum. 1749. 
lib.IX). » 

Les meilleures variétés à cultiver sont la romaine 
maraîchère et la romaine ballon pour le printemps, 
la romaine blonde lente à monter pour 1 été, la ro¬ 
maine verte d’hiver pour la fin de l’automne, 1 hiver 
et le début du printemps. La romaine verte d hiver 
est tellement minéraliséeque nous l’avons vue don¬ 
ner, au printemps, en plat cuit (et non pas crue) des 
accidents de suralimentation minérale (rhumatis¬ 
mes, assoiffement, insomnies) qui obligèrent à la 
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consommer cuite, après 2 ou 3 changements d’eau 
au cours de la cuisson. 

La romaine blonde lente â monter est précieuse 
pour la saison d'été où elle garde sa pomme très 
longtemps, tandis que les autres variétés montent 
très vite. La romaine verte d'hiver doit se semer du 
début à la fin de septembre.Les premiers semis faits à 
la volée dans les planches de mâche seront consom¬ 
més à l’automne. Lesderniers serviront aux repiqua¬ 
ges le long de murs, au midi, ou en couche froide 
pour y passer l’hiver. On ne devra jamais lier les 
romaines pour les blanchir, parce que ce sevrage de 
lumière solaire leur fait perdre une grande partie de 
leur valeur minéralisante. 

La mâche . — La mâche ou doucette provient de 
la variété sauvage (valerianella olitoria : famille des 
valérianées) qui est elle même une salade recom¬ 
mandable. La meilleure variété à cultiver est la mâ¬ 
che verte à cœur plein. Pour en obtenir dès le début 
de l’automne, il convient de les semer dès le 20 juil¬ 
let (éviter de les arroser, en plein soleil). Puis, on 
fait d’autres semis espacés jusqu’au début d’octobre 
pouren avoir jusqu’au printemps. 

Le pissenlit . — Le pissenlit cultivé ou dent-de-lion 
dérive du pissenlit sauvage (Tararacum officinale , 
famille des composées) qui est très sapide et excel¬ 
lent pour la santé, cru et cuit. Il revigore parfaite¬ 
ment au moment du printemps, pris, en salade crue 
et aussien légume vert cuit. La meilleure variélé cul¬ 
tivée est le pissenlit à cœur plein amélioré. On le 
sème en pépinière ou en bordures vers le mois de 
Mai. Il faut éviter de le butter pour le blanchir, car 
il perdrait alors presque toute sa valeur d’aliment 
tonique. 
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On voit, par ces diverses indications, combien 
il est précieux, pour un naturiste fervent, de possé¬ 
der un petit jardin où il puisse semer et cultiver an 
moment voulu et sans les blanchir artificiellement par 
ligature ou buttage, les variétés de salades les meiî- 
leures pour la santé. 





Les plus doux des fromages 




■ 

Les variations de goût et de tolérance des divers 
fromages mis dans le commerce sont considérables. 

En dehors de la résistance organique et des idio¬ 
syncrasies individuelles, une foule de particularités 
interviennent qui modifient les effets diététiques des 
fromages. La composition (laits de vache ou de 
chèvre ou de brebis, purs ou mélangés), la du¬ 
reté de la pâte (fromages frais simplement égouttés; 
fromages cuits et pressés), la proportion dé la crème 
(lait écrémé ou crème ajoutée en surcroît), la durée 
de maturation (fromages faits ou pas faits),la nour¬ 
riture des bêtes (herbes des montagnes ou des plai¬ 
nes ou régime d’hiver ou nourriture industrielle; 
pulpes, tourteaux, etc.), la flore locale des moisis¬ 
sures et des microbes (variétés et symbioses spécia¬ 
les) et enfin les variations de technique forment un 
ensemble de facteurs très complexes qui influent 
considérablement sur la digestibilité, la vivification 
(pouvoir diastasique), la tolérance humorale et l’ir¬ 
ritation cutanéo-muqueuse, en clinique diététique. 

Un seul de ces facteurs ne suffit pas à classer les 
fromages dans une catégorie entièrement distincte. 
Par exemple, les fromages double crème ou à crème 
ajoutée sont, en général, moins digestibles et, pour¬ 
tant, le Coulomrniers qui peut rentrer dans cette 
catégorie compte parmi les mieux supportés parles 
estomacs délicats. Il est plus léger que le fromage 
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de Brie et le fromage de Melun, pourtant fabriqués 
dans le même département et sans être renforcés en 
crème. 

En tout cas, il est important de savoir que les 
fromages les plus doux, les plus digestibles, et les 
mieux tolérés ne sont pas les fromages blancs (cœurs 
àla crème, petits Suisses, Gervais). Insuffisamment 
fermentés, ils présentent presque les mêmes incon¬ 
vénients que le lait frais, pris à Tétât liquide. 

Longtemps, nous avions considéré le fromage de 
Gruyère ordinaire comme le moins irritant et le 
plus léger. Chez les sujets d’une grande fragilité 
humorale, il est possible, en effet, de le faire admet¬ 
tre sans troubles hépatiques et sans irritations cu¬ 
tanées, à condition d’en donner des doses homœo- 
pathiqueset par périodes. Chez les petits enfants ou 
encore au cours des états aigus, il se montre le plus 
facile à assimiler. 

Pourtant, chez certains adultes, grands débiles 
digestifs, il nous arrivait parfois de noter de l’into¬ 
lérance même pour le Gruyère ordinaire (1). C'est 
dans ces cas d’intolérance maxima, qu’à force d’es¬ 
sais, il nous est arrivé de reconnaître que les plus 
doux, les plus vitalisants, les moins toxiques, les 
moins irritants pour la peau et les muqueuses, les 
plus antiferraentescibles sont la Tomme de monta¬ 
gne de Savoie, le St-Nectaire et le Parmesan. 

Etudions d’abord la Tomme. Le mot Tomme ne 
suffit pas à caractériser ce fromage. Il convient d’a- 

(l)Nous ne parlons pas du fromage dit Crème de Gru¬ 
yère qui est mal toléré par tous les organismes, parce qu’il 
est fait de fromages fendus ou de médiocre qualité que 
Ton hache et que l’on fond et baratte dans le vide sous un 
jet de vapeur, en y ajoutant une solution alcaline. 
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jouter de Savoie et de montagne, fabriqué dans les 
chalets ou maisons de paysans. Quand on en a vu un 
spécimen, une fois, on n’arrive d’ailleurs plus à les 
confondre avec d’autres fromages. Le mot Tomme 
sert, en effet, à désigner des fromages très différents 
de fabrication et d’origine. Dans le Cantal, d’abord, 
on nomme Tomme ou tome, les gâteaux de lait caillé, 
réunis, tassés et poussés en fermentation qui cons¬ 
tituent la première étape de fabrication du fromage 
dit de Cantal, avant le pétrissage, le salage et, enfin, 
la réduction en pâte, la compression et la matura¬ 
tion terminales. Dans le commerce, ce fromage se 
vend sous le nom de Cantal et non sous celui de 
tome qui ne sert à désigner qu’une des étapes de sa 
fabrication. De même, la Tomme n’est pas la Fourme 
d Auvergne. Cantal et Fourme sont des fromages 
très forts et irritants. 

Dans le nord de la Drôme, dans l’Isère et le 
Rhône, on vend sous le nom de Tomme un petit fro¬ 
mage de chèvre (désigné aussi sous le nom de pi- 
candou dans le Sud de la Drôme ou de chevrotinen 
Savoie) qui mesure environ 10 centimètres de dia¬ 
mètre, deux centimètres de hauteur et qui pèse en- j 
viron 100 gr. Il n a rien à voir avec la Tomme de 
Savoie. Il est de goût agréable, de pâte tendre. Il ne 
se garde pas longtemps et se montre plus irritant 
que le Gruyère ordinaire. 

Dans le massif des Alpes, on rencontre d’autres 
fromages désignés aussi sous le nom deTomme, mais 
qui diffèrent comme goût et comme effets cliniques 
de la Tomme de Savoie ; ce sont les tommes de la 
vallée d Aoste, en Italie etdu Valais,en Suisse. 

La Tomme de la vallée d’Aoste ressemble assez 
au Port-Salut. Bien qu’elle soit moins concentrée 
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que ce dernier, elle nous a paru forte, irritante et 
bien moins tolérée, en clinique, que la Tomme de 
Savoie. 

La Tomme du Valais est fabriquée selon une 
technique qui se rapproche beaucoup de la Tomme 
de Savoie, mais elle est presque toujours plus riche 
en corps gras, plus forte, plus chargée en mélange 
de lait de chèvre. Ce fromage est toléré sans donner 
d’irritations cutanées. Il est plus doux et plus vita- 
lisant que le Gruyère ordinaire, mais sa richesse en 
graisse (il graisse les papiers) le rend fatigant à la 
longue pour le foie,chez les grands débiles digestifs. 

La Tomme de montagne de Savoie est fabriquée 
en toutes saisons : en été, dans les chalets de mon¬ 
tagne, quand les troupeaux sont au pâturage, en 
hiver, dans les villages où les bêtes sont nourriesde 
foin récolté en montagne. Comme chacun le fait chez 
soi, il s’ensuit fatalement des variantes individuelles 
de technique, de tour de main, de soins qui donnent 
aux Tommes, ramassées dans les montagnes et les 
villages, que les revendeurs livrent au commerce, 
des différences parfois assez grandes de goût et de 
possibilités de conservation. Les meilleures Tommes 
proviennent surtout des herbages situés à plus de 
mille mètres d’altitude. 

D une façon générale, voici comment ce fromage 
est fabriqué, en montagne. Il faut environ 10 litres 
de lait pour faire un fromage. On utilise soit du lait 
de vache pur, presque toujours écrémé (ce qui rend 
le fromage plus digestible) soit, plus rarement, du 
lait de vache mélangé à du lait de chèvre. Le lait 
versé dans un chaudron en cuivre rouge est chauffé 
au feu de bois à 27 degrés centigrades. On y ajoute 
de la présure liquide (1 cuillerée à café pour 100 
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litres) pour le cailler. C'est le caillage à cette tem- | 
pérature tiède, mais pas trop élevée, qui doit con-j 
tribuer à une bonne vitalisation par actions diasta- ; 
siques intensifiées, tout en conservant les vitamines 
propres du lait,ce qui n'arrive pas avec les fromages 
vraiment cuits,chauffés vers 60° (Gruyère, Hollande) 
ou encore avec les fromages chauffés une seconde 
fois vers 40®, après caillage et brassage (Port-Salut), fl 
En même temps, le mélange est soigneusement * 
brassé, avec deux instruments en bois, l’un portant 1 
des branches hélicoïdales fixées sur une tige,l'autre 
ressemblant à une grille ou une lyre. Le chauffage i 
est poussé ensuite jusqu’à 32 degrés environ. Le j 
maximum d’action de la présure s'exerce, en effet, J 
vers 38 degrés. Une fois le lait bien pris, le caillé est 
mis dans des moules perforés, de la grandeur du 
fromage. Puis, les fromages salés sont retournés,mis j 
sur claies, en sous-sol assez frais et finalement ; 
conservés à l'abri de l'air dans des boîtes en noyer. 
Leur maturation commence après 6 semaines et s’a- 5 
chève vers 3 mois. 

Quand elle est livrée au consommateur,la Tomme 
de Savoie se présente sous l'aspect d’un fromage 
rond, plat, de 20 centimètres de diamètre, de 4 à 
6 centimètres de hauteur environ, de consistance 
ferme. La croûte est le plus souvent grise, un peu 
jaunâtre, avec un aspect pulvérulent comme de la 
cendre ou seulement jaunâtre et assez lisse. Cette 
dernière variété est de meilleure qualité et de meill 
leur goût. La tranche est blanche crémeuse, plus ou 
moins faite selon le degré d'affinage, parfois entière¬ 
ment compacte, le plus souvent avec des trous de la 
grosseur J’une lentille. L'odeur dégagée est assez 
forte, rappelant la cave et le renfermé. 
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Quand la Tomme de montagne n’a pas été fabri¬ 
quée avec toute la propreté désirable, elle peut avoir 
subi, surtout en été, des fermentations anormales. 
En pareil cas, elle prend une odeur putride et pré¬ 
sente des loges nombreuses et volumineuses. Ces 
fromages sont à rejeter de la consommation. Nous 
avons observé une fois, en été, des accidents d in¬ 
fection gastro-intestinale, à la suite de la consom¬ 
mation d’un de ces fromages défectueux. On les 
reconnaît aisément, nous le répétons, à leur odeur, 
franchement fécaloïde, et à leurs trous nombreux et 
volumineux. 

Il existe un autre fromage qui est à mettre à peu 
près sur le même plan que la Tomme de Savoie, 
comme valeur vitalisante, douceur et tolérance par 
les estomacs délicats. C’est un fromage d’Auvergne, 
le St-Nectaire. En été, il est même moins sujet à 
fermenter que la Tomme de Savoie. C’est également 
un fromage de paysans qui, par conséquent,présente 
des inégalités de qualité. Les bons sont de goût franc 
et agréable ; les mauvais sont de goût amer. Le mode 
de fabrication se rapproche beaucoup de celui de la 
Tomme de Savoie. Le lait, encore tiède, aussitôt 
après la traite et,parfois même, chauffé un peu vers 
38 # , est mis à cailler, soit avec de la macération de 
caillette de veau fraîche,soit avec delà présure com¬ 
merciale. Le fromage serait meilleur dansle premier 
cas. On le brasse vigoureusement. Le caillé encore 
frais porte le nom de tomme. Il est ensuite rompu à 
l’aide d’un instrument appelé menole. Puis, on le 
verse dans des moules en bois (percés de trous), 
munis d’une pièce mobile qui rentre à la façon d’un 
piston et sert à presser le caillé fortement, à la main. 
Quand le petit lait est évacué, on sale le fromage en 
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le couvrant de sel, qui pénètre par infiltration, sur 
les 2 faces successivement. Puis, le fromage est mis 
à sécher dans des petites armoires grillagées, expo¬ 
sées au Nord, en plein air. Enfin,il est mis à affiner, 
pendant 2 à 3 mois, dans des caves spéciales, creu¬ 
sées dans le roc. Les bonnes caves sont rares et 
recherchées. La croûte des fromages souvent lavés 
et retournés,finit par se recouvrir de moisissures de 
coloration rouge ou jaune. 

Il ne faut pas confondre le St-Nectaire avec le 
fromage dit Mont-Dore qui est un fromage de chèvre 
fabriqué aux environs de St-Germain-au-Mont-d Or, 
près de Lyon, mais qui n’est ni fabriqué ni consommé 
au Mont-Dore (Puy-de-Dôme). 

Très souvent, surtout en été, la surface de ces 
deux fromages, Tomme de Savoie et St Nectaire, est 
parasitée — chose curieuse— par le même insecte: 
un ciron qui appartient au groupe des acares, c’est 
le Tyroglyphe (mot qui signifie : sculpteur de fro¬ 
mage). Le Tyroglyphis siro ou Acarus domesticus,fe¬ 
melle, mesure environ 1/2 millimètre de longueur; le 
mâle est plus court. Ces parasites pullulent en été, 
avec une rapidité étonnante. Ils évident le fromage 
delà périphérie au centre en se logeant dans les 
moindres fissures ; ils le transforment en une poudre 
grise, constituée par les parasites, visibles à laloupe, 
et par leurs détritus de transformation. Pour s’e* 
débarrasser et pour bien conserver ces fromages chez 
soi, voici la technique à observer. Il faut les brosser 
d’abord vigoureusement avec une brosse à ongles, 
propre, réservée à cet usage, sous le jet modéré d’un 
robinet d’eau, puis une fois l’eau de brossage bien 
claire, finir l’opération en se servant d’eau salée sa¬ 
turée. On les laisse sécher, debout, pendant quel- 
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ques heures, puis on les enduit d’huile qui asphyxie 
les larves qui auraient pu échapper. On les conserve 
en sous-sol ou en cave, sous cloche métallique ou 
enfermés entre deux plats creux. Ils peuvent se gar¬ 
der ainsi pendant plusieurs mois, en cavefraîche, ce 
qui est appréciable, surtout de Juillet à Octobre, 
époque à laquelle on en trouve difficilement à acheter 
dans le commerce. Il peut arriver seulement que 
l’on soit obligé de renouveler ce nettoyage 1 fois ou 
2. Si le fromage dessèche trop, il est facile de lui 
redonner une consistance moins ferme, en le met¬ 
tant sous cloche avec un verre à liqueur rempli d’eau 
dont le dégagement humide ramollit un peu la pâte. 
On peut encore simplifier ces opérations en enlevant 
complètement la peau du fromage (ce qui a aussi 
l’avantage de le désodoriser) et en frottant ensuite 
sa surface avec du sel fin, à plusieurs jours d’inter¬ 
valle. On essuie l’eau qui se dégage du fromage sous 
l’action du sel et on conserve sous cloche. 

Il y a lieu de distinguer la Tomme de monta¬ 
gne de Savoie, de certains fromages vendus sou¬ 
vent en substitution,qui sont des sortes de crèmes de 
Gruyère obtenues par fonte de Gruyère et de Ca¬ 
membert mélangés,fabriquées chez les fromagers in¬ 
dustriels des villes de Savoie. Ce genre de fromage 
qui est assez rare, est beaucoup p lus large, plus haut, 
à pâte entièrement compacte, stérilisée, peu sapide; 
sa peau rappelle celle du Port-Salut. Il fatigue le foie 
à la longue. Quant au Roblochon, c’est une tomme 
fabriquée aussi par des paysans, dans la vallée de 
Thônes,selon la technique générale que nous venons 
de décrire.Elle n’en diffère que surles points suivants. 
Le lait est utilisé non écrémé, aussitôt la traite faite, 
matin et soir.Le caillage est activé aussi, par un léger 
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chauffage à 32° et on le maintient plus longtemps à 
cette température que pour la Tomme de montagne, i 
L’affinage se fait en cave plus chaude et dure moins 
longtemps; au plus deux mois. Ce fromage non écré¬ 
mé est plus riche et plus sapide que la Tomme. Il 
devient plus fort en vieillissant et il ne peut pas se 
conserver aussi longtemps que la Tomme. Il possède 
les mêmes propriétés toniques et purifiantes que la 
Tomme; mais il est plus concentré, plus riche en 
graisse, plus fort, plus fatigant pour les voies diges- | 
tives et les humeurs que la Tomme ordinaire. C’est ; 
pourquoi, chez les grands arthritiques, il vaut mieux , 
prescrire exclusivement la Tomme ordinaire plutôt , 
que le Roblochon. 

C’est sur des sujets neuro-arthritiques, hyper- 1 
sensibles, présentant de l’intolérance pour les ali- ] 
ments azotés forts, surtout d’origine animale, obli- | 
gés de suivre un régime strictement végétarien, hy- 
poconcentré, que nous nous sommes aperçu, nous le 
répétons, de la plus grande facilité d’assimilation et / 
des qualités purifiantes, adoucissantes et vitalisantes 
pour les humeurs, de la Tomme de Savoie et du St- ;> 
Nectaire. Alors que chez ces sujets, la difficulté de 
faire supporter, par courtes périodes, des doses \ 
infimes de Gruyère (le fromage le plus doux, après i 
la Tomme, le St-Nectaire et le Parmesan) restait ] 
grande et finissait par déterminer de la congestion 
du foie, ou de l’acné du visage ou des abcès den- j 
taires ou de la putréfaction intestinale, l’usage ha¬ 
bituel de doses réduites de Tomme (2 à 8 gr., selon 
la saison et la tolérance individuelle) non seulement i 
ne donnait lieu à aucun de ces inconvénients, mais * 
même les faisait disparaître, quand ils existaient, et 
améliorait en même temps les résistances générales. 
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Chez des malades moins sensibles, nous avons 
obtenu confirmation de ces effets vivifiants, puri¬ 
ficateurs et régulateurs de Tétât humoral dans les 
cas de fatigue hépatique et d’irritations intestinales,, 
cutanées ou muqueuses. L’acné rosacée du nez, par 
exemple, disparaît avec la Tomme, (à condition 
naturellement que le reste du régime soit antito¬ 
xique et antiacide) alors que les autres fromages 1 en 
tretiennent indéfiniment. La pyorrhée alvéolo-den- 
taire, les abcès dentaires, les petites suppurations, 
le coryza purulent se tarissent sous son influence- 
Au cours de la coqueluche, nous avons constaté une 
grosse amélioration des quintes. Enfin, dans tous 
les états de fatigue générale et de déficit des résis¬ 
tances vitales, nous avons constaté par l’emploi de 
ce fromage un relèvement des fonctions de l’as¬ 
similation et de la nutrition, qui contribuait beau¬ 
coup au rétablissement des malades. 

Pour expliquer ces effets bienfaisants, il est lo¬ 
gique d’invoquer non seulement la qualité du lait 
recueilli en climat de montagne (altitude, pureté et 
vitalisation ,herbages toniques , hygiène des troupeaux 
parqués au grand air), mais aussi le procédé de fa¬ 
brication qui rend cet aliment plus léger par 1 écré¬ 
mage et qui accroît sa puissance diastasique ; par 
l’emploi sur place (sans transports, ni adjonction 
d'antiseptiques, ni pasteurisation) ; par le chauffage 
modéré au moment du caillage et enfin par 1 action 
d’une flore d’affinage, qui doit avoir une spécificité 
locale et une action vivifiante particulière. 

Enfin, il convient d’ajouter à ces deux fromages 
le Parmesan, sorte de Gruyère fabriqué à Parme 
et dans toute la vallée du Pô, en Italie. On fa¬ 
brique aussi, en France, des fromages façon Par- 
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mesan. Le Parmesan est fait souvent de laitécrémé. 
On commence par lui faire subir une fermentation 
lactique, pour obtenir une acidité de 2 gr. à 2 gr. 2 
d’acide lactique par litre. Cette acidité s’obtient soit 
par fermentation spontanée du lait, soit, industriel¬ 
lement, par addition de cultures de ferments lacti¬ 
ques purs. Ensuite, le lait est coagulé à la présure, à 
la température de 31-32°, pendant une vingtaine de 
minutes. Puis, le caillé est divisé et chauffé un peu 
au-dessus de 50°. On laisse ensuite déposer le caillé; 
on le divise. Enfin, on l’égoutte et on le soude en 
une seule motte, dans un moule, sous presse, à très 
forte pression. Après 24heures de pression, on le 
démoule, on le saleen le plongeant dans la saumure. 
Le salage dure 6 à 12 jours, selon la grosseur du 
fromage dont le poids peut varier de 15 k 50 kilos. 
Pour activer la diffusion du sel dans toute la masse, 
le fromage est maintenu, pendant 2 à 3 jours, à la 
température de 40°. Les fromages séjournent en¬ 
suite en cave de maturation à la température de 14 à 
16 degrés, pendant 18 mois ou 2 ans ou même trois 
ans. Pour éviter que les fromages se dessèchent trop, 
on les enduit d’une couche d’huile siccative noircie 
soit avec une poudre noire insoluble, soit avec de 
la poussière decharbon. Après 2 ou 3 ans de séjour 
en cave, l’intérieur de ces fromages est à peu près 
aseptique, c’est ce qui explique qu'ils puissent se 
conserver si longtemps sans moisir. 

Le fromage de Gruyère doit son goût à une pré¬ 
sure préparée d’une façon spéciale, par macération 
de caillette de veau, dans du petit lait. Les deux 
chauffages, pour la coagulation du lait et la cuisson, 
de même que la mise en moule et sous presse se fon t 
à peu près de la même façon pour le Gruyère que 
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pour le Parmesan ; mais sa maturation diffère. Les 
fromages de Gruyère séjournent d’abord 8 à 15 jours 
en cave froide (10 à 12°), puis en cave chaude (18 à 

20°) et humide (85 à 90 % d’humidité), pendant 2 mois 
à 2 mois et demi, puis ils sont livrés à la vente ou 
gardés en dépôt pendant un certain temps en caves 
froides, vers 15°. En somme, la fabrication du Par¬ 
mesan diffère surtout de celle du Gruyère par une 
fermentation lactique préalable, par un salage plus 
pénétrant et une maturation beaucoup plus prolon¬ 
gée. Cette fermentation lactique, pure, préalable 
explique l’absence d’ouvertures (yeux) et l’accrois¬ 
sement considérable de digestibilité de sa pâte. En 
outre, la caséine du Parmesan est entièrement solu¬ 
ble. Mis en potage ou avec des pâtes, le Parmesan 
ne file pas comme le Gruyère. A la râpe il est moins 
gras, plus sec, presque pulvérulent. Pour toutes ces 
raisons, il est bien mieux toléré par tous les eslo- 
macsdélicats que le Gruyère. Les plats cuisinés(gnoc- 
chis, gratins, etc.), faits avec du Parmesan, devien¬ 
nent plus digestibles et moins irritants qu’avec du 
Gruyère. Pris cru, il est même souvent mieux sup¬ 
porté que la Tomme et que le St-Nectaire. Pourtant, 
il ne faudrait pas consommer rien que du Parmesan, 
car il pourrait produire à la longue de l’insuffisance 
nutritive, tellement il est léger. 11 est donc bon de 
recommander l’usage alternatif de ces trois froma¬ 
ges doux, aux grands déficients des voiesdigestives. 
Quant aux sujets moins sensibles, ils peuvent con¬ 
sommer des fromages de force moyenne, tels que le 
Coulommiers, le Neuchâtel, le Camembert. Et c’est 
seulement aux organismes plus robustes que l’on 
peut laisser le Roquefort, le Port-Salut et aux très 
robustes, le Brie et le Pont-l’Evêque. 






Notes de médecine pratique 


Le traitement des plaies accidentelles. — Il ar¬ 
rive encore assez souvent qu’au cours d’occupations 
manuelles, on se fasse de petites blessures par égra- 
tignures, piqûres, coupures, écrasements, arrache¬ 
ments. La plupart du temps, ces plaies se cicatrisent 
sans soins spéciaux et sans complications. Mais il 
est bon pourtant de ne pas négliger des précautions 
de nettoyage et de protection élémentaires, lors¬ 
qu’on s’est blessé, même légèrement, car si des ger¬ 
mes très virulents ont pénétré dans la plaie et si l’on 
n’est pas en parfait état de résistance, on risque in¬ 
flammations, phlegmons et même septicémie mor¬ 
telle. 

Le premier soin après une piqûre ou une coupure, 
c’est de faire saigner et d’exprimer soigneusement la 
plaie, à plusieurs reprises, de façon à expulser les 
impuretés qui auraient pu s’y introduire, puis de la 
savonner et de la stériliser ensuite à la teinture d’iode 
mise sur la plaie, rendue béante s’il y a lieu. Ensuite 
il faudra protéger la blessure pour éviter qu’au cours 
des occupations d’autres germes microbiens ne vien¬ 
nent à son contact. Un fragment de coton ou de linge 
stérilisé par ébullition ou trempage à l’eau stérilisée 
à l’aide de quelques gouttes de teinture d’iode pour 
un litre, maintenu par quelques tours de bande ou 
un doigtier de caoutchouc ou de gant, remplira cet 
office. On devra donc avoir toujours, chez soi ou en 
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voyage,un flacon de teinture d’iode. A la rigueur, le 
savonnage immédiat, soigneux, après l’expression de 
la plaie pourra tenir lieu d’application antiseptique. 
Une petite plaie peut encore être stérilisée par le 
contact rapide d’une aiguille à tricoter rougie au feu, 
qui remplit alors le rôle d’un thermocautère. Les 
jours suivants, la cicatrisation s’active, si l’on main- 
tientau contact de la plaie un coton imbibé de glycé¬ 
rine coupée d’eau à parties égales. En tout cas il faut 
éviter les applications renouvelées chaque jour de 
teinture d’iode ou d’antiseptiques forts (eau oxygé¬ 
née, alcool, etc.), parce que ces contacts antisepti¬ 
ques trop répétés nuiraient à la vitalité des cellules 
réparatrices, entraveraient la cicatrisation et favori¬ 
seraient, au contraire, l’inflammation . 

En cas de morsurede chien, il faut exprimer, net¬ 
toyer encore plus soigneusement la plaie et mettre en 
surveillance administrative l’animal mordeur pour 
savoir s’il n’est pas enragé. S’il l’était et si la mor¬ 
sure s’était faite sans vêtement interposé, il y aurait 
lieu de suivre le traitement antirabique ordinaire. 

En cas de morsure de serpent, il faut aussitôt 
placer sur le membre un lien suffisamment serré 
pour arrêter la circulation et l’introduction du poi¬ 
son dans l’organisme, puis inciser la blessure (à l’aide 
d’un bistouri ou d’un canif flambés) exprimer et su¬ 
cer la plaie avec soin et, au besoin la cautériser au 
thermo. La neutralisation du reste du venin pourra 
se faire ainsi, quasiment sur place, dans les humeurs 
qui stationneront au-dessous de la ligature que l’on 
ne relâchera que par instants, si la cyanose et l’en¬ 
gourdissement qu’elle procure se font trop intenses 
pour la conservation delà vitalité du membre. 

Si une plaie accidentelle est importante et si ses 
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bords ne s’accolent pas, il faut appeler un médecin 
qui verra s’il y a lieu de la suturer. 

Si la plaie étaitanfractueuse et recélait des corps 
étrangers (débris de bois, épines, graviers,etc.) il fau¬ 
drait retirer ces débris. Les échardes et les épines se 
chassent à l’aide d’une pointe d’aiguille flambée,glis- 
séeau-dessous deleurextrêmité entrée dansles chairs 
de façon à les faire basculer et sortir. Les poussières 
etles graviers sortiront par la projection énergique 
d’eau savonneuse bouillie, faite à plusieurs reprises 
au fond de la plaie à l’aide d’une aiguille creuse mon¬ 
tée sur une seringue de Pravaz ou mieux de Roux, 
bouillie au’préalable. 

En cas d’hémorragie, si le sang sort en nappe il 
faut l’arrêter, non pas en étanchant le sang à l’aide 
de cotons ou de linges» appuyés et retirés sans arrêt, 
mais en appuyant sur l’orifice de la plaie, à l’aide 
d’un coton bouilli ou passé à l’eau iodée, sans bou¬ 
ger, pendant tout le temps nécessaire à l’arrêt de 
l’hémorragie et on terminera par un pansement com¬ 
pressif. Si l’hémorragie se fait en jet et porte sur 
une grêle artériole,elle peut s’arrêter de même façon, 
en exerçant la compression plus longtemps. S’il 
s’agit d’une artère plus importante, il faut avoir 
recours à un médecin qui en opérera la ligature et, 
en attendant, maintenir, sans bouger, la compres¬ 
sion de la plaie pour éviter la mort par hémorragie. 
On peut aussi poser un lien à la racine du membre, 
pourvu qu’il ne reste pas pendant trop d’heures, ce 
qui pourrait amener la gangrène du membre. 

Si la région blessée devenait le siège d’élance¬ 
ments et de sensibilité douloureuse à la pression, au 
cours de la nuit principalement, il faudrait aussitôt 
instituer un traitement approprié : bains chauds 
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locaux d’eau salée (comprenant la main avec l’avant- 
bras, par exemple, en cas de piqûres des doigts)* 
prolongés pendant une heure et suivis d un large 
pansement humide fait à l’eau bouillie salée (7gr.50 
de sel pour 1.000 gr. d’eau), ou légèrement glycéri- 
née, et recouvert de taffetas gommé imperméable* 
A la face, on se bornera à des pansements humides 
chauds, renouvelés plusieurs fois par jour. Quand 
l’inflammation sera jugulée, on reviendra aux pan¬ 
sements humides, mais sans taffetas gommé, pour 
éviter l’inflammation delà peau par macération ou 
on appliquera une pâte de kaolin glycériné (deux 
parties de glycérine pour une de kaolin, en poids). 
C’est un perfectionnement du pansement naturiste à 
l'argile. 

Si la suppuration s’établissait ou si l’inflammation 
gagnait trop rapidement, ce que l’on reconnaîtrait à 
la fièvre, aux élancements douloureux qui entravent 
le sommeil, à l’extension de la rougeur, à l’hyper¬ 
trophie des ganglions, il faudrait aider la nature à 
expulser les matières putrescibles et les germes fixés 
sur la zone blessée et avoir recours aux incisions 
chirurgicales nécessaires. 

En pareil cas, le traitement de l’état général revêt 
une grande importance. La diète liquide,puis fluide, 
avec arrêt d’aliments azotés et acides forts, pendant 
un ou plusieurs jours, un fort laxatif quotidien, le 
repos général et la chaleur sont des adjuvants pré¬ 
cieux pour juguler une infection menaçante. 

Il reste la question du sérum antitétanique. On 
en abuse à l’heure actuelle. Quand les plaies sont 
très dangereuses par leur étendue, par l’hémorragie 
considérable, par les nombreux corps étrangers 
(terre et débris de matières animales surtout) quel les 
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renferment, par le choc violent subi, il est prudent 
d éviter 1 infection tétanique par l'injection préven¬ 
tive de sérum. C était indispensable, par exemple, 
«n temps de guerre,surtout sur des sujets surmenés! 
entassés, nourris d'aliments peu physiologiques. 
Mais quand la plaie est modérée, non anfractueuse, 
non souillée deterre,et le sujet conduit selon le régime 
naturiste, les risques deviennent infimes et ne valent 
souvent pas les inconvénients parfois fort graves de 
la piqûre antitétanique : imprégnations humorales 
malsaines, arthrites, urticaire, chocs humoraux pou¬ 
vant aller jusqu'à la mort rapide. 

En somme, la parfaite conservation des défenses 
naturelles spontanées, grâce au régime correct et à 
hygiène bien conduite possède ici, comme pour 
toutes les infections en général, une valeur prophy¬ 
lactique et curative considérable. 

Une armée permanente de défenses naturelles 
organiques est la meilleure condition de préser¬ 
vation infectieuse . — L'adage antique : si vispacem , 
parabellum^ si tu veux la paix, sois toujours prêt à 
soutenir la guerre) est une vérité universelle qui s'ap¬ 
plique aussi bien à l'ordre social ou national qu'à 
1 ordre organique individuel, car, il est parfaitement 
exact de dire : si tu veux la santé, sois toujours en 
état de la défendre à l'aide de solides bataillons leu¬ 
cocytaires. La vie est, en effet, un combat qui oblige 
au progrès par luttes et perfectionnements inces¬ 
sants. Des éléments agressifs (conditions atmos¬ 
phériques, ennemis, microbes) seront toujours prêts 
à prendre d'assaut les organismes,aussi bien que les 
collectivités qui s'abandonnent, se salissent, se dé¬ 
gradent ou s'épuisent. La conservation personnelle 
réalisée par la destruction de tout adversaire (par 
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extermination ou vaccinations ou antisepsie) est une 
parfaite utopie. Il n’y a qu’une règle logique pour 
tenir en respect les puissances d’agression et de 
destruction, c’est d’être fort et de n’offrir aucune 
défaillance qui puisse donner prise aux velléités 
d’agression étrangère. La paix infectieuse par la 
nonchalance organique et le désarmement humoral 
est, dans le domaine médical, une aussi dangereuse 
utopie que la paix sociale réalisée par la disparition 
des gendarmes et le désarmement universel. L’affai¬ 
blissement et le mauvais entretien des défenses 
naturelles du terrain organique l’emportent donc 
de beaucoup sur le contact microbien pour permet¬ 
tre la culture des germes infectieux et l’apparition 
des maladies contagieuses, de même que l’affaiblis¬ 
sement politique, moral ou physique d’un pays est 
ce qui favorise le plus l'invasion étrangère. 

Le fait suivant que nous rapportait un de nos 
amis, étaye une fois de plus, ces considérations na¬ 
turistes d’élémentaire pathologie générale : 

« Le problème de l’eau potable est difficile à ré¬ 
soudre sur nos plateaux où il n’y a ni sources ni 
rivières. La solution paysanne est habituellement 
celle des mares. On y puise l'eau pour le lavage 
des habitations et pour la confection du cidre. Les 
paysans croient que la fermentation détruit tous les 
mauvais germes ; beaucoup disent que l’eau de mare 
étant plus grasse nourrit le cidre et la préfèrent à la 
bonne eau, quand ils peuvent s’en procurer. Ces 
préjugés grossiers sont très tenaces. Les pauvres 
gens qui les ont ne lisent aucun journal, ne sont tou¬ 
chés par aucun conférencier, se refusent à modifier 
quoi que ce soit dans leurs façons d agir et, j en ai 
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fait l’expérience, traitent en ennemis ceux qui leur 
donnent des conseils. » 

u Toutefois, on est étonné que ces paysans nor¬ 
mands qui boivent un mauvais cidre, fait avec une 
mauvaise eau et, forcément, absorbent de cette eau 
plus ou moins mal bouillie, soient si peu sujets à la 
fièvre typhoïde. C’est que leur organisme a appris à 
se défendre, et aussi parce qu’ils sont placés dans 
des conditions de bon air et de travail sain qui les ! 
immunisent. Mais, lorsque leurs filles vont se pla- j 
cer comme domestiques, elles n’ont plus les mêmes . 
défenses et quand elles viennent, après quelques j 
mois, passer quelques jours à la maison, elles sont j 
infectées. J’ai pu observer plusieurs cas. C’est ainsi 
que celà s’est passé pour une famille de garde-fo- | 
restier, à laquelle j’avais donné un avis au sujet du j 
fumier dont le purin se déversait dans la mare qui ( 
servait à faire le cidre. Elle n’a rien voulu entendre. 
Deux ans après, trois membres de cette famille, qui 
étaient venus de Paris, pour y passer des vacances, j 
ont eu la fièvre typhoïde et deux sont morts. » 

La carie dentaire. — Cette affection était incon- ; 
nue des hommes de la préhistoire et des premiers 
stades de la civilisation . Les dents de l’homme des 
cavernes, comme celles des momies du temps des 
plus anciennes dynasties égyptiennes sont indemnes 
de caries, mais usées considérablement, ce qui indi¬ 
que l’usage courant d’une nourriture en majeure 
partie crue et rude, c’est-à-dire plus naturelle et 
plus saine. Avec les progrès de la civilisation, c’est- 
à dire de la nourriture raffinée et dénaturée et de 
l’existence agitée qui dévitalisent les organismes, la 
carie dentaire ne fait que s’accroître. 

La carie, en effet, n’est pas primitivement une 
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infection, une attaque microbienne de la dentine. 
Elle résulte d’une dégradation des matériaux den¬ 
taires sous l’action des humeurs putrescibles ou aci¬ 
des, ou des deux à U fois. Tout ce qui corrompt ou 
acidifie le sang et la salive est donc cause majeure 
de carie dentaire. L’action toxique ou déminérali¬ 
sante commence la dégradation, l’infection micro¬ 
bienne se greffe ensuite et 1 achève. ^ 

La vulnérabilité dentaire par intoxication naît de 
la suralimentation carnée, de l’usage des viandes 
très putrescibles (porc, jambon, gibier, viandes noi¬ 
res, poissons). La dégradation par acidification est 
un acte de déminéralisation. L’organisme affaibli 
dans ses capacités métaboliques n’arrive plus à 
transformer ou à détruire les acides directs (fruits 
acides, tomates, oranges, citron, rhubarbe, oseille) 
et les acides indirects (excès de viande, de graisses, 
de sucreries ; végétaline ; acides de fermentations 
des légumes blancs ; excès de pain). Ces acides pé¬ 
nétrant dans le sang ne peuvent pas y subsister, 
car le sang doit rester alcalin pour que la vie se 
poursuive. Alors, par un mécanisme de défense 
spontanée, l’organisme arrache des bases minérales, 
des sels de chaux surtout, aux tissus, aux os, aux 
dénis. C’est ainsi que se créentles lésions du rachi¬ 
tisme infantile, de l’anémie et les caries dentaires. 
C’est par ce même mécanisme d’emprunt qu'au cours 
de la grossesse, se produisent souvent des effondre¬ 
ments dentaires, parce que la mère insuffisamment 
pourvue de chaux, quand son régime est défectueux, 
se trouve obligée d’en prendre à ses propres maté¬ 
riaux de construction, pour édifier le squelette de 
son enfant. Les dents attaquées par les humeurs 
trop peu alcalinisées et par la salive acide se décal- 
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cifient, se déchaussent et donnent prise à l’infection. 

A ce moment, intervient le rôle complémentaire des 
débris alimentaires et surtout des amidons, laissés 
dans les interstices dentaires entre les repas, pour 
créer des caries du collet, chez les déminéralisés. 

Pour éviter les caries dentaires, il convient donc ‘ 
de prendre d’abord des précautions générales de 
régime et, en même temps, des soins locaux d’hy¬ 
giène buccale. En ce qui concerne le régime, on de¬ 
vra éviter viandes trop putrescibles (porc, poissons, 
gibier), excès azotés, cuisine trop raffinée, sucreries 
dévitalisées (bonbons,confiseries, fruits confits, dra- , 
gées, pralines, nougats, abus du sucre en infusions 
ou en plats cuisinés), aliments acides (légumes et 
fruits acides). On devra, d’autre part, introduire les 
vitamines et les sels minéraux, utiles, par l’usage 
constant, au repas de midi seulement, d’une cuille¬ 
rée à café de blé de semence cru, humecté d’eau le 
moins deux jours, changé d’eau chaque jour (s’il vient 
à germer un peu, il n’en est que meilleur pour la 
santé), par l’emploi régulier de salade crue, de di¬ 
vers légumes crus,coupés fin dans la salade, de fruits 
crus doux, de légumes verts cuits à grande eau et, 
dans certains cas, d’une tranche de pain complet, 
prise au petit déjeuner seulement. En dehors de cela, ; 
le régime devra être bien synthétique, c’est-à-dire 
contenir les diverses catégories de matériaux ali¬ 
mentaires en quantité bien proportionnée. L’hy¬ 
giène sera aussi l’objet d’une surveillance attentive 
(facilité des selles ; arrêt de tout surmenage; repos 
indispensables; marche suffisante; air pur, eau, so- ! 
leil bien utilisés). 

Localement, la bonne mastication, effectuée éga¬ 
lement des deux côtés de la mâchoire aidera à affer- 
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mir la solidité dentaire. Au lieu de se borner à un 
seul brossage dentaire fait au réveil, il faut, le matin, 
à midi et le soir, après chacun des trois repas, pas¬ 
ser dans chaque interstice dentaire, un petit frag¬ 
ment de bois tendre, taillé en coin, pour chasser les 
débris alimentaires. Puis, il faut effectuer un bros¬ 
sage soigné des dents, intérieurement et extérieure¬ 
ment, à l’aide d’une brosse assez dure et d’un savon 
doux. A ce sujet, la plupart des pâtes dentifrices du 
commerce et le savon ordinaire sont dangereux par 
l’action corrosive de la potasse et des antiseptiques ; 
ils peuvent à eux seuls entretenir des caries dentai¬ 
res, nous l’avons constaté maintes fois chez des su¬ 
jets déminéralisés et fragiles. (1) Un rapide massage 
des gencives, opéré le matin, extérieurement, à tra¬ 
vers les joues, au cours de la toilette du visage, com¬ 
plétera ces soins de bonne conservation dentaire. 
Enfin, un examen semestriel chez le dentiste est 
utile pour dépister les débuts de carie et y porter 
remède aussitôt. 

Le besoin de repos chez les petits enfants . — 
La conduite du budget organique, c’est-à-dire des 
recettes et des dépenses, varie principalement selon 
les âges. L’enfant, organisme en pleine édification, 
a besoin d’abord d’une somme considérable de re¬ 
cettes et d’économies que la Nature lui fournit d’ail¬ 
leurs largement. Le nouveau-né ne passe son temps 
qu’à téter ou à dormir. Il ne se réveille que pour ré¬ 
clamer à boire. Il s’endort dès la tétée achevée. Par¬ 
fois même il s’endort au sein et il faut le secouer 
pour lui faire reprendre la succion, surtout quand 
sa mère a peu de lait. Alors, il se fatigue vite et après 


(1) Se servir de pâte glycerinée ( Gellé ). 
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une série d’efforts infructueux sur un sein mal rem¬ 
pli, il s’endort irrésistiblement, si bien qu’à la lon¬ 
gue il en arrive à souffrir de troubles d’épuisement 
et de dénutrition, si on ne passe pas à l’allaitement 
mixte. 

Toujours à court de forces disponibles et d’ali- 
ment, le nouveau-né vit donc d’une existence pure¬ 
ment végétative, qu’il faut savoir respecter et même 
favoriser, en évitant de le tenir éveille dans les bras 
entre les tétées et en prenant soin de le coucher dans 
un endroit peu bruyant. 

Dès qu’il commence à s’intéresser au monde ex- i 
térieur, l’enfant dort moins dans l’intervalle des re- - 
pas et, au bout de quelques mois, il se contente de 
2 ou 3 sommes qui durent chacun de 1 à 2 heures. 
Au cours de la seconde et de la troisième année, il 
garde encore 1 ou 2 sommes de 1 heure et demie 
à 2 heures : le principal se plaçant au début de 
1 après-midi, afin de couper l’activité de la journée 
en deux périodes, séparées par un intervalle de ré- ’ 
pit des dépenses et de récupération des forces vita¬ 
les. 

Il faut savoir, en outre, que le repos matinale st 
très important à bien observer, surtout en hiver, 
car les petits enfants qui se dépensent trop le matin, 
en sorties et en jeux, épuisent dès les premières 
heures du jour leur revenu vital disponible et se 
trouvent obligés, l’après-midi, d’entamer leur capi- ; 
tal. Il s ensuit : amaigrissement, nervosité, pâleur, 
hypothermie vespérale, déperdition des forces. En ! 
pareil cas, la suralimentation toxique et les forti¬ 
fiants pharmaceutiques ne font qu’aggraver les mé¬ 
faits, en occasionnant un surcroît de dépenses réac¬ 
tionnelles. Au contraire, dès que l’on sait réintro- 
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duire le repos matinal relatif, en réduisant ou en 
supprimant la sortie du matin, en évitant les dépen¬ 
ses matinales intempestives (jeux trop fatigants, ex¬ 
position au froid en hiver, frictions cutanées à l’al¬ 
cool ou à l’eau de Cologne, etc.), on obtient, parla 
paix et l’économie, une récupération vitale et une 
réfection tissulaire excellentes. 

Quand les enfants deviennent plus grands, il 
faut toujours veiller à leur accorder les répits né¬ 
cessaires entre deux efforts cérébraux, physiques ou 
digestifs. Au cours de l’exercice, entre autres, quand 
on les entraîne à l’excellente méthode Hébert, 
il ne faut pas leur donner les leçons sans aucun ré¬ 
pit, mais observer des moments de tranquillité, en 
suivant la technique que nous avons mise au point (1), 
sinon on produit chez eux des signes de fatigue 
(amaigrissement, anorexie, état subfébrile, pâleur). 
Il ne faut pas, non plus, répéter les séances trop 
souvent, ni les poursuivre trop longtemps, sans al¬ 
ternances de périodes de repos, surtout chez les su¬ 
jets de la clientèle de ville qui sont moins résistants 
que ceux de la clientèle hospitalière. 

Le repos peut être parfois très difficile à bien 
régler chez les petits enfants. Il peut s’agir d’abord 
d’enfants surexcités par une hygiène ou un régime 
défectueux. Des parents agités, bruyants et tara- 
busteurs ne savent pas conduireavec assez de calme, 
de douceur et de simplicité, leurs petits enfants. Il 
faut leur enseigner la vertu du seul effort utile et 
la suppression de toutes les pratiques superflues. 
Puis, il y a les nourrices qui surexcitent et épuisent 


(1) P. Carton. — La cure de Soleil et d'Exercices chez 
les enfants , 2 e édition. 
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le système nerveux des petits enfants, par leur lait 
rendu toxique ou irritant, du fait qu’elles se sura¬ 
limentent, qu’elles abusent de la viande, qu’elles 
prennent du vin, de l’alcool, du café, du thé. Dès 
que ces excitants intempestifs sont supprimés, le 
nourrisson redevient calme et n’a plus d’insomnies* 
Une fois l’enfant sevré, c’est sa nourriture person¬ 
nelle qui demandera à être surveillée. Combien de 
petits enfants deviennent des agités, parce qu’on 
leur donne à manger : jambon, cervelle, pois¬ 
son, dès l’âge de 14 mois, puis à boire du café, du 
thé, du vin ! Une autre cause fréquente d’excitation 
nocturne (cris, agitation, incontinence d’urine) chez 
les petits enfants, sont les légumes verts (bouillon 
de légumes forts, légumes verts cuits sans change¬ 
ment d’eau de cuisson). Leur suppression produit, 
en pareil cas, le calme nocturne. 

Il reste, enfin, le lot des petits neuro-arthritiques, 
frénétiques héréditaires, qui passent leur journée 
à trépider, crier, cabrioler, escalader les meubles et 
à tout saccager autour d’eux. Ici, la surveillance des 
soins matériels ne suffit pas à ramener le calme, il 
faut y ajouter l’hygiène mentale ; c’est-à-dire une 
discipline douce, mais ferme, et une neutralité sans 
défaillance. Cette dernière consistera à se détacher 
relativement de l’enfant, en n’accédant pas à tous ses 
désirs, en ne favorisant pas tous ses accaparements, 
en n’accordant aucune attention à ses questions ma¬ 
nifestement intempestives ou mal placées. Combien 
d’enfants qui s’éreintent eux-mêmes en agitation 
perpétuelle et qui tyrannisent et vident leurs pa¬ 
rents, deviennent calmes, reprennent du poids et de 
la mine, dès qu’on les empêche de dériver sur eux 
seuls l’attention, en leur interdisant de parler en 
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même temps que les grandes personnes, en ne prê¬ 
tant plus aucune attention à leurs caprices et en les 
considérant comme de simples objets mobiliers, en 
dehors des soins licites qu’on doit affectueusement 
leur accorder ! 

Balance, thermomètre et pèse-lait .— Ces trois 
instruments sont autant dire indispensables pour 
diriger l’allaitement. On ne peut se rendre compte 
de l’état dénutrition d’un enfant, s’il n’est pas pesé, 
selon les circonstances, soit avant et après chaque 
tétée, soit chaque jour, soit chaque semaine. La ba¬ 
lance l’emporte en utilité, à cet âge, sur le thermo¬ 
mètre. Ce dernier servira à contrôler la température 
de l’enfant en cas d’indisposition ou au cours d’états 
aigus. Enfin, il est nécessaire de posséder un pèse- 
lait pour pouvoir vérifier soi-même si le lait que l’on 
achète n’est pas mouillé. Encore assez souvent, en 
effet, des enfants nourris au biberon, périclitent, vo¬ 
missent, ont de la diarrhée et de la fièvre, par dé¬ 
nutrition due à du lait mouillé par le fournisseur. Au 
lieu de varier les doses, de donner des ferments lac - 
tiques,d’abreuver les pauvres petits de médicaments, 
de les martyriser de piqûres, il faut penser alors à 
se servir du pèse-lait, quand il s’agit de lait non con¬ 
densé. Par ce contrôle, il arrive qu’on trouve dans 
le mouillage du lait l’explication de tous les troubles 
observés. Récemment, nous avons encore observé 
en banlieue des enfants dénourris qui étaient tom¬ 
bés gravement malades, parce que le laitier du pays 
ajoutait criminellement un tiers d’eau aulait qu’il ven¬ 
dait. Il est invraisemblable que le service de répres¬ 
sion des fraudes alimentaires, surtout en ce qui con¬ 
cerne le lait employé pour l’alimentation des petits 
enfants, se montre pareillement insuffisant et laisse. 
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pendant des mois, sans vérification, la vente du lait 
dans les campagnes, surtout pendant les mois d’été 
où les nourrisseurs locaux, devant l’accroissement 
de la population, dû aux villégiatures, doivent 
fournir davantage de lait, sans que le nombre de 
leurs vaches ait augmenté. 

Les effets organiques des modifications de /’ ac¬ 
tivité solaire et de Vhumidité terrestre . — En pé¬ 
riode de grande activité ou de poussée des taches 
solaires, il se produit une forte tonification vitale, 
une surexcitation du système nerveux, un accroisse¬ 
ment intense des puissances d’excitation et de nu¬ 
trition des aliments, qui prédispose à l’irritabilité et 
à la pléthore. Pendant ces périodes, on est obligé de 
réduire les doses d’aliments forts (azotés, sucrés, 
minéraux), de supprimer, chez les débiles digestifs, 
certains aliments trop riches (légumineuses, miel, 
confitures au sucre et même au miel), de déconcen¬ 
trer les légumes verts (changement d’eau de cuis¬ 
son). 

Eu période d’inactivité solaire (grosse réduction 
ou absence de taches), on observe des phénomènes 
de diminution vitale et de moindre valeur alimen¬ 
taire, ce qui occasionne de l’asthénie, de l’inhibi¬ 
tion organique et, chez les sujets soumis à certaines 
restrictions alimentaires, de l’insuffisance nutritive. 
On est obligé, en pareil cas, de remonter les valeurs 
alimentaires, en doses ou en qualité, de cuisiner da¬ 
vantage, de permettre certains aliments forts, non 
tolérés en période de grande activité solaire (légu¬ 
mineuses, miel, plats plus cuisinés). 

D autre part, la grande sécheresse (été sans eau) 
concentre les aliments et fait qu’ils nourrissent da¬ 
vantage sous un volume moindre. Cet excès de con- 
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centration devient un danger, chez les sujets hyper¬ 
sensibles, très nerveux, très arthritiques ou débiles. 
Il irrite,encrasse, congestionne, fatigue, spasmodise. 
Pour remédier à ces inconvénients, il faut réduire 
les doses alimentaires et abaisser artificiellement les 
concentrations, défendre les pains riches (bis, com¬ 
plet), tous les légumes secs, changer davantage (2 à 
3 fois) d’eau de cuisson les légumes verts et même 
les pommes de terre, au cours de certaines années. 

Après un été très pluvieux, au contraire, on ob¬ 
serve des troubles de sous-alimentation et de sous- 
excitation. Les gens très robustes et habituellement 
suralimentés ne s’aperçoivent pas du changement en 
mal puisque la réduction des valeurs alimentaires 
atténue la nocivité de la nourriture toxique. Alors, 
ils jouissent même d’une meilleure santé. Mais les 
sujets plus sensibles ou soumis à un régime logique 
se trouvent souvent placés en insuffisance vitale et 
nutritive et ils doivent alors renforcer plus ou moins 
les valeurs de leur synthèse alimentaire. C’est ainsi 
que les végétariens doivent ajouter souvent un peu 
de légumineuses (lentilles, flageolets) ou de cham¬ 
pignons, ou fariner et cuisiner davantage, sucrer 
un peu plus les desserts, changer moins d’eau les 
légumes verts cuits ou même les cuire dans une 
seule eau. 

Telles sont les grandes lignes des manœuvres en 
rapport avec l’activité solaire et l’humidité relative. 
Elles sont, en somme, faciles à comprendre et à ap¬ 
pliquer La difficulté commenceseulement,quand des 
combinaisons imprévues des facteurs saisonniers 
jouent d’une façon contradictoire. Si les causes s’ac¬ 
cumulent dans le même sens (été sec avec suracti¬ 
vité solaire ou*été pluvieux avec absence de taches 
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solaires), il n’y a qu’à accentuer en sens identique 
les manœuvres diététiques ; mais, les choses se com¬ 
pliquent, par exemple, quand la règle générale qu’il 
faut moins azoter en hiver qu’en été doit céder de¬ 
vant le fait exceptionnel d’un hiverqui succède à un 
été sombre et très pluvieux. Celui-ci ayant atténué 
les diverses valeurs alimentaiies, on est obligé, par 
suite, d’agir en contradiction avec la loi générale et 
d’accroître les rations azotéeshivernales(prises plus 
fréquentes de viande, d’œuf, de champignons ou de 
légumineuses). D’autres problèmes peuvent encore 
se présenter dont la solution se découvre en tenant 
compte des combinaisons de saison, d’année, d’hu¬ 
midité,d’activité solaire.En voiciencore un exemple. 
Si, au cours d’une période de déclin de l’activité 
solaire et, en même temps, pendant un hiver succé¬ 
dant à un été très pluvieux, il se produit un bref sur¬ 
saut de taches solaires, qui s’accompagne alors de 
tempêtes et de retour de chaleur,on peut être obligé, 
devant les signes de pléthore sanguine et d’encrasse¬ 
ment humoral quien résultent,de faire,passagèrement 
machine en arrière et d’abaisser pendant 2 ou 3 se¬ 
maines,les valeurs nutritives,qu’on avait étéobligé de 
relever précédemment.Cette manœuvre en apparence 
contradictoire, en fait, alternante,motivée par le jeu 
d’influences extérieures au sujet, qui s’ex ercent en 
sens opposés, relève de l’art médical le plus subtil 
(1). Elle s’est présentée, par exemple, à la fin du 
mois de Novembre 1930. Pour être correctement 
appliquées, ces nuances thérapeutiques nécessite nt 
un certain sens clinique, que doit corroborer l’o b- 


K 


Voir aussi pour ces manœuvres, le livre: P. Carton . 
i *art médicml . 
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servation attentive des changements saisonniers na¬ 
turels et aussi des modifications quasi spasmodiques 
de l’activité solaire. Pour démêler le sens et la rai¬ 
son de manœuvres aussi délicates, un bon médecin 
naturiste doit donc observer lui-même, plusieurs 
jours par semaine, à l’aide d’une lunette astronomi¬ 
que, les variations, en plus ou en moins, des taches 
solaires. Il saura ainsi à quel facteur précis, indivi¬ 
duel ou extérieur, il doit attribuer les perturbations 
organiques, qu’il observe en clinique et il pourra, 
grâce à ces précisions, manœuvrer en parfaite con¬ 
naissance de cause. 

Signalons encore qu'en dehors du rythme pério¬ 
dique de onze ans que présentent les taches solaires, 
se produisent d’autres moindres variations solaires 
qui influent égâlement sur le magnétisme terrestre, 
la température et les phénomènes atmosphériques, 
l’excitabilité des systèmes nerveux, la force de con¬ 
centration et d’excitation des aliments. C’est ainsi 
que, même au cours des années de maximum des ta¬ 
ches solaires, s’observent parfois de considérables 
inégalités dans l’effervescence solaire. Par exemple, 
il s’est produit une diminution relative des taches 
en Décembre 1927, en Avril et en Mai 1928, avec une 
légère recrudescence en Février et une très forte ac¬ 
tivité solaire en Juillet et en Août 1928. Ces faits ex¬ 
pliquent qu’on ait pu laisser cette année-là les sujets 
très sensibles au régime quasi hivernal, jusque vers 
le milieu de Juillet, puis, qu’on se soit trouvé obligé 
subitement de réduire la force de concentration des 
régimes à partir de cette date. 

D’autre part, alors que le maximum undécennal 
des taches solaires est assez régulièrement placé tous 
les onze ans, par contre, le minimum des taches so- 
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laires est sujet à des irrégularités. La période de dé¬ 
croissance des taches dure de 6 à 8 ans, et se trouve 
ainsi plus longue que la période de croissance qui 
ne dure guère que 3 à 5 ans. 

En outre, la largeur des taches solaires et la du¬ 
rée de leur manifestation agissent encore plus que 
leur nombre. L’apparition de larges taches solaires 
provoque toujours une élévation de température sur 
l’Ouest de l’Europe et la disparition de ces larges ta¬ 
ches entraîne, après une douzaine de jours, unetem- 
pête sur l'Océan Atlantique Nord. 

Les plus larges taches que l’on ait observées jus¬ 
qu’ici se sont produites toujours à la fin du mois de 
Janvier et au début du mois de Février. Elles se re¬ 
trouvent avec une curieuse périodicité à ces mêmes 
dates, au cours des années de grande effervescence 
solaire. C’est ainsi qu'on a pu en remarquer, à cette 
date, au cours de 5 années à la file (ce qui est très 
rare)pendant la guerre, en 1915-16-17-18-19. Au 
précédent maximum, on n’avait remarqué de larges 
taches en fin Janvier qu’au cours de 4 années (1894- 
95-96-97). 

Les anomalies de température saisonnière sont ré¬ 
glées en grande partie par l’état des taches solaires. 
Les hivers doux sont dûs à une activité solaire im¬ 
portante en hiver. Et, par contre, les grands hi¬ 
vers s’observent au cours de périodes de grande ré¬ 
duction ou de disparition des taches solaires. Il 
existe en effet, des périodes plus ou moins longues, 
pouvant s’étendre sur plusieurs mois même sur 2 ou 
3 années consécutives, presque sans taches solaires. 

L’empoisonnement de l’atmosphère par les usi¬ 
nes . — En décembre 1930, de nombreuses person¬ 
nes tombèrent malades dans la vallée de la Meuse, 
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et une soixantaine succombèrent en 2jours, avec 
des signes de congestion pulmonaire et d intoxica¬ 
tion respiratoire. Parmi les hypothèses envisagée* 
pour expliquer cette catastrophe, on dut éliminer 
celles qui invoquaient Faction de gaz de guerre, les 
poussières du Sahara, etc. Et il a été reconnu que 
ces troubles étaient provoqués par la condensation 
et la stagnation, sous l'action d’un brouillard intense 
et froid, de gaz malsains (acide sulfureux, acide 
fluorhydrique, sels de zinc), issus des nombreuses 
fabriques, spécialement de zinc. 

Il ne faut pas s’étonner de ce fait, car, dés qu une 
usine de produits chimiques se fonde dans une cam¬ 
pagne, elle ruine aussitôt la vie autour d’elle. Nous 
avons observé plusieurs personnesqui, devant les trou¬ 
bles d’intoxication qu’elles éprouvaientdans levoisi- 
nage d’usines de produits chimiques ont dû fuir leur 
village. Les habitants de la vallée du Rhône, au sud de 
Lyon et de Vienne (zone à brouillard également) sa¬ 
vent les ravages exercés sur les arbres fruitiers, les 
céréaleset les bestiaux par ces usines, ravages ayant 
donné lieu à des versements d’indemnités. Ils savent 
que, certains jours, on est pris de gêne respiratoire, 
de toux et d’éternuements, à plusieurs kilomètres de 
ces usines de produits chimiques et qu’en passant en 
chemin de fer dans leur voisinage,on est obligé de te¬ 
nir fermées les portières pour être moins incommodé. 

Les excès industriels (pollution des eaux fluvia¬ 
les, em poisonnement de l’atmosphère, adultération 
des produits alimentaires, surabondance des poisons 
pharmaceutiques, surproduction de stupéfiants,par¬ 
fums synthétiques, conditions de travail infernales) 
menacent de rendre la vie normale impossible et la 
terre inhabitable. 
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Vhaleine mortelle des grandes villes . — Un pi¬ 
lote aviateur nous disait : « Combien vous avez rai¬ 
son de dénoncer l’haleine mortelle des grandes vil¬ 
les ! Quand on approche de Paris, à 25 kilomètres 
environ, on ne voit pas la ville, sauf après une pluie, 
mais on distingue une espèce de cloche à fromage de 
brume et de crasse. La ville est là-dessous ». 

Hippocrate dit oui , mais Galien dit non. — Ce 
proverbe a été popularisé par Regnard qui Ta trans¬ 
porté dans sa pièce « Les Folies Amoureuses ». On 
continue à le citer pour exprimer les variations, les 
contradictions et les incohérences de la science mé¬ 
dicale. Il serait beaucoup plus juste de le détourner 
de ce sens ironique et de lui faire dire qu’Hippo- 
crate a positivement affirmé la Vérité et que Galien 
a eu un rôle négatif de protagoniste de l’Erreur. 

Hippocrate, en effet, doit être considéré comme le 
Père de la Médecine naturiste et de la Thérapeutique 
diététique et hygiénique, et Galien, au contraire, 
comme le Père de la Médecine classique et de la po¬ 
lypharmacie. 

Les rares vérités que Ton peut retrouver dans les 
œuvres de Galien sont empruntées à Hippocrate et 
sont noyées dans un flot de raisonnements prolixes, 
diffus et incohérents. On peut dire de Galien qu’il a 
empoisonné l’esprit médical pour près de 1.500 ans 
et qu’il a entravé ses progrès en lui faisant admettre 
par acte d’autorité, les vues les plus artificielles, les 
idées les plus saugrenues, les médicaments les plus 
absurdes. 

Darenberg (1) écrit de lui : « Ses raisonnements 


(1) D4remberg. — Histoire des Sciences médicales. T. 

I. p. 207. 
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sont aussi déraisonnables que ses observations sont 
précises et sûres, quand il veut bien regarder la na¬ 
ture au lieu de faire des actes de foi, parfois un peu 
hypocrites, envers Hippocrate ou Aristote ». 

Et, un peu plus loin, cet auieur signale son peu de 
courage civil ou médical qui ne lui permettait ni e 
suivre l’empereur à l’armée, ni de rester à Rome du¬ 
rant la peste ; ses emportements et ses injustices 
dans la polémique ; sa puérile jactance et sa fausse 
humilité ; son flux de paroles inutiles ; son obstina¬ 
tion fatigante de raisonnements. 

Enfin, au sujet de ce proverbe : Hippocrate dit 
oui, mais Galien dit non, on peut liredans le diction¬ 
naire des locutions proverbiales de Grandjean (p. 
564) : * Hippocrate était Grec, Galien Romain et ils 
ne vécurent pas à la même époque. Hippocrate était 
né à Gos, au V siècle avant Jésus-Christ. Galien né 

à Pergame, en 131, fut médecin de Marc-Aurèleetde 
Commode. » 

« Hippocrate employait peu de médicaments ; 
ses moyens curatifs étaient empruntés à la diététi¬ 
que et à l’hygiène. Il croyait que les maladies ten¬ 
daient d’elles-mêmes à la guérison, grâce à la nature 
dont le médecin doit favoriser le travail par un ré- 

gime approprié. » , 

« Galien croyait à la nécessité d admettre beau¬ 
coup de remèdes. Il repoussait la médecine expec¬ 
tante d’Hippocrate pour y substituer l’usage abon¬ 
dant des drogues et des électuaires, et fut l’inventeur 
de la polypharmacie, qui consiste à attribuer à ua 
amalgame de plusieurs drogues la vertu de guérir. » 







La santé du visage 


Le visage est composé principalement d’os, de 
muscles et de peau. Cet ensemble de tissus est or¬ 
donné et modelé par les forces impondérables de 
l’esprit, du tempérament et du caractère d’une part, 
et construit et entretenu parla nourriture matérielle, 
d’autre part. 

La bonne santé du visage tend à s’exprimer par 
l’harmonie et la fraîcheur des traits. La conforma¬ 
tion du visage, qui est d’ordre natif, peut s’amélio¬ 
rer grâce à certains soins psychiques et matériels. 

Soins psychiques . — Le visage est le reflet de la 
constitution (spirituelle, vitale et matérielle) de l’in¬ 
dividu, de son tempérament et de son caractère. La 
trinité de construction est inscrite dans la figure 
humaine, avec l’étage intellectuel et cérébral, du 
front et du crâne ; l’étage moyen, vital, respiratoire, 
pulmonaire, du nez et des sinus maxillaires ; l’étage 
inférieur, buccal, maxillaire, abdominal, digestif. 

L’unité individuelle synthétise ces 3 tendances 
dans le quaternaire du tempérament. Le tempéra¬ 
ment bilieux donne l’énergie du regard, le dessin 
rectiligne des sourcils, la forme rectangulaire du vi¬ 
sage et le teint basané ou subictérique. Le tempéra¬ 
ment sanguin élargit le massif malaire, développe 
l’appendice nasal, colore les joues, donue l’aspect 
jovial. Le tempérament nerveux développe le front, 
élargit le crâne, burine les traits, éclaire et appro- 
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fondit le regard. Le tempérament lymphatique alour¬ 
dit le faciès, empâte les traits, accentue la mâchoire, 
rend la peau blanche, avec des taches de rousseur. 

Le sexe, l’âge, les caractéristiques de la race, de 
la famille et l’esprit de l’individu collaborent aussi à 
la construction du visage. 

Le caractère,enfin, contribue à modeler les traits. 
La bienveillance, la droiture, l’élévation des pen¬ 
sées, l’altruisme, la pondération, la sérénité embel¬ 
lissent le visage. La haine, la méchanté, la brutalité, 
la ruse, la fausseté, l’envie, la sensualité enlaidis¬ 
sent. 

Comme l’a écrit Léonard de Vinci : « De par la 
loi du Très-Haut, le corps est l’œuvre de l’âme ; elle 
forme elle-même son enveloppe et la martèle de de¬ 
dans en dehors, comme l’orfèvre, pour produire les 
reliefs. » 

Le degré d’évolution retentit aussi sur le visage. 
Il y a des faces humaines qui rappellent des têtes 
animales, comme traits et comme tendances instinc¬ 
tives. 

La supériorité du visage est donc le fait d’acquis 
antérieurs héréditaires et personnels, d’abord (sou¬ 
che saine et évolution). En outre, elle peut se façon¬ 
ner progressivement par la conduite parfaite de l’es¬ 
prit (culture mentale d’idées d’ordre, de hiérarchie, 
de droiture, de bonté, d’optimisme exclusives ; vie 
spirituelle intensifiée ; pratique religieuse ; équilibre 
du tempérament et du caractère ; culture intellec¬ 
tuelle générale). 

Soins matériels. — La fraîcheur du teint, la jeu¬ 
nesse des traits et la pureté de la peau sont sous la 
dépendance directe de l’hygiène générale et locale. 

Pour avoir le visage sain,il importe donc d’abord 
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de bien traiter le corps en son entier, c’est-à-dire de 
suivre un régime pur et synthétique, de vivre au 
bon air, de prendre chaque jour l’exercice indispen- j 
sable, d’utiliser comme il convient, en applications 
générales, l’air, l’eau et le soleil, de savoir se repo¬ 
ser à propos, d’éviter les surmenages et de modérer 
ses passions, afin de conserver à son visage, aussi 
longtemps qu’il est possible, l’expression de la vi¬ 
gueur et l’éclat de la jeunesse. 

Bien que l’influence de l’âge soit irrémissible et 
s’inscrive sur le visage par l’accroissement des rides 
et la réduction de la souplesse de la peau, il est pos- n 
sible d’en retarder et d’en atténuer la rigueur par 
des soins appropriés. 

Il ne saurait être question ici de truquages chi¬ 
rurgicaux (opérations de rétraction cutanée pour 
déplisser les rides), ni de l’apposition de fards colo¬ 
rés, ni de traitements opothérapiques et chimiques, : 
car ce sont là des soins antinaturels et des trom¬ 
peries. | 

Des précautions de régime et certains soins de 
toilette sont seuls recommandables et se montrent , 
sainement efficaces, pour assurer la santé et la fraî¬ 
cheur matérielle du visage. 

D’abord, il est capital que le régime soit pur, cor¬ 
rect, synthétique, afin d’éviter les empâtements grais¬ 
seux du menton et des joues,quiavachissentles traits, 
et aussi les éruptions (acné, dartres, rougeurs). Ces j 
inconvénients proviennent toujours de produits ma¬ 
térialisants ou toxiques ou irritants ou acides, intro¬ 
duits dans le sang, par la nourriture. Doivent donc 
être évités par-dessus tout : l’alcool sous toutes ses 
formes, le porc (jambon, lard, saindoux, charcuterie, 
pâtés), le gibier , les poissons; les fromages trop faits, 
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les sauces fortes, la cuisine trop raffinée ; la marga¬ 
rine et la végétaline ; l’excès de beurre ; les acides : 
tomate, citron, orange, vinaigre d’épicier, groseilles, 
cresson, oseille, rhubarbe ; les légumes sulfureux : 
navet, rave, ail, oignon, échalote, poireaux mangés 
entiers en guise d’asperges. Par contre, le régime 
doux, bien agencé et équilibré, sans négliger les ali¬ 
ments crus (blé, légumes, salade, fruits doux), con¬ 
serve à la peau sa vigueur, sa souplesse et sa pureté. 

Les soins de toilette ont égalemént une grande 
importance. Quand, après 45 ans, le vieillissement 
du visage apparaît par l’accentuation de rides, on 
peut s’efforcer d’atténuer l’emprise de l’âge et d’ac¬ 
croître la vitalisation de la peau. 

Pour retarder ou atténuer l’apparition des rides, 
voici quelques moyens simples et efficaces. Il est fa¬ 
vorable d’abord de se servird’eau non irritante, non 
calcaire* L’eau de pluie, qu’il est facile de se procu¬ 
rer à la campagne, est celle qui adoucit le mieux la 
peau. L’eau bien chaude active mieux la circulation 
et revigore mieux la peau que l'eau froide, à partir 
d’un certain âge. Pour les lavages, il faut user d’un 
minimum de savon et choisir un savon doux, fait à 
base de graisses végétales (huile d’olive principale¬ 
ment). Il ne faut jamais employer de liquide alcooli¬ 
que. Au cours de la toilette matinale, il faut se ser¬ 
vir le plus possible de la main nue, dont l’action ma¬ 
gnétisante et vivifiante est extraordinaire et trop mé¬ 
connue. On commence par se laver les mains, au sa¬ 
von pour les débarrasser des poussières et impure¬ 
tés. Puis, l’eau de pluie,chaude,étant versée dans la 
cuvette, on se mouille d’abord le visage et le cou à 
l’aide delà main nue, trempée dans l’eau à diverses 
reprises. Ensuite, on savonne le visage à l’aide des 
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mains très légèrement enduites de savon (pour les 
sujets à peau grasse), sans employer d’éponge ni de 
serviette. Les sujets à peau très sèche éviteront le 
savon et se serviront d’un corps gras (vaseline, eau 
glycérinée) qui sera étalé et essuyé à l’aide de tam¬ 
pons de coton. Puis, la figure sera lotionnée à l’eau, 
à l’aide d’une éponge et, à ce moment, avec la main 
nue, encore mouillée d’eau de pluie, on pratiquera, 
avant l’essuyage, un massage vigoureux et méthodi¬ 
que de la face entière : front, pourtour des yeux, ai¬ 
les du nez, joues, maxillaires, oreilles, cou, nuque. 
On peut ensuite masser également le cuir chevelu, 
après avoir mouillé les cheveux. A la fin seulement, 
on se sert d’une serviette douce, pour essuyer le peu 
de liquide qui reste sur la peau, après le massage. 
Les sujets à peau grasse feront cette friction à l'eau 
simple. Les sujets à peau normale ou sèche se trou¬ 
veront mieux d’ajouter, dans le creux de la main, en¬ 
core mouillée d’eau, quelques gouttes d’eau glycéri¬ 
née, pour masser le visage et le cuir chevelu (glycé¬ 
rine et eau de roses : 125 gr. de chaque ; teinture de 
benjoin : 5 gr.). Chez les personnes qui ont de l’acné, 
ces soins agissent encore mieux, quand ils sont exé¬ 
cutés, le soir, avant de se coucher. 
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La vie à la campagne qui semble, au premier 
abord, devoir réunir les conditions optiwa de santé, 
expose parfois à des ennuis sérieux, parce que les 
conditions d’habitat et d’hygiène alimentaire les 
plus élémentaires y sont trop souvent défectueuses. 
La nourriture devenue trop carnée, l’abus des bois¬ 
sons fermentées, le mauvais choix ou l’insuffisance 
des légumes et des fruits (par incurie ou par igno¬ 
rance de leurs propriétés hygiéniques et de leurs 
valeurs diététiques), les maisons mal exposées, les 
pièces trop petites, obscures ou humides et, sou¬ 
vent aussi, le manque d’eau potable nuisent, en bien 
des endroits, à la santé des paysans et, par contre¬ 
coup, des citadins qui vont se reposer ou se soigner 
à la campagne. 

Les eaux des villes. — Dans les grandes villes 
et dans leurs petites banlieues, la question si impor¬ 
tante de l’eau potable est d’ordinaire résolue d une 
façon satisfaisante. Les eaux livrées à la consom¬ 
mation par les canalisations y sont presque toujours 
privées de matières organiques ou de bactéries dan¬ 
gereuses. L’eau des grandes villes provient de sour¬ 
ces ou de fleuves ou de grands lacs. Toutefois, les 
eaux de sources volumineuses captées au loin, là où 
elles commencent à former les rivières né donnent 
de sécurité que si le périmètre de filtration est l’objet 
d’une surveillance constante, car elles reçoivent. 
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d’ordinaire, des déversements d’eau de ruisselle¬ 
ments qui s’opèrent soit directement, soit indirecte¬ 
ment par de larges débouchés de bétoires et de 
cours d’eau souterrains. 

Aussi, ces eaux ont-elles besoin assez souvent 
d’être stérilisées par l'action de l’ozone ou de l’eau 
de Javel, avant d’être livrées à la consommation. 
L’ozonation est, par exemple, utilisée à Paris, Nice, j| 
Avignon, Chartres. La javellisation est efficace. 
Mais elle demande à être réglée et surveillée avec ] 
soin, sinon l’excès de chlore communique à l’eau un 
goût désagréable et risque d’altérer les muqueuses 
digestives. Les eaux de rivières ou de fleuves, puri¬ 
fiées par des puits filtrants, creusés le long des ber- ■ 
ges (Lyon, Toulouse), ou par de grands filtres de 
sable submergé), (filtres de St-Maur et d’Ivry pour 
Paris), ou par de grands filtres de sable non sub \ 
mergé qui nécessitent moins de surveillance (comme ; 
à Chateaudun) donnent une excellente eau de bois- 1 
son. Les eaux des grands lacs sont également re¬ 
commandables. Elles peuvent même être employées 
sans purification, comme cela se fait à Genève, par ' 
exemple. 

L’eau à la campagne. — A la campagne, les ; 
eaux potables sont empruntées à des réserves d’eau, 
d’origines très variées et de valeurs hygiéniques 
très différentes. 

L’eau des grands lacs et des grandes rivières peut 
être considérée comme bonne, pourvu qu’elle soit 
puisée à une certaine distance des grandes villes 
et des déversements d’usine ou d’égout. Les actions 
naturelles de la décantation, de l’oxydation et de la 
stérilisation solaire purifient vite les eaux polluées. 
C’est ainsi que l’eau du lac d’Annecy, puisée à 30 
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mètres du bord et à 10 mètres du fond, est chimi¬ 
quement et bactériologiquement pure. L’eau du lac 
de Genèye est, nous le répétons, consommée, sans 
épuration, à Genève, bien que d'autres villes rive¬ 
raines déversent leur tout-à-l’égout dans le lac. 

L’eau des étangs et surtout des mares n’est pas 
recommandable. Le déversement incessant des eaux 
de ruissellement et souvent des eaux de drainage 
ou de ménage et de fumiers et, de plus, l absence de 
courant suffLant, y entretiennent une pullulation 
microbienne et une concentration de produits orga¬ 
niques qui lui communiquent un goût vaseux et 
qui peuvent la translormer en toyer d infection. On 
ne peut donc l’utiliser qu’après ébullition ou filtrage 
ou stérilisation chimique. 

Les eaux de puits sont de qualités très variables 
selon que le puits est plus ou moins bien construit 
et isolé. La plupart des puits de campagne, creusés 
trop près des habitations, des écuries, des étables 
ou des fosses d’aisance, mal couverts, mal entrete¬ 
nus, contaminés par des seaux malpropres ou le jet 
d’objets hétéroclites par les enfants ne fournissent 
qu’une eau très suspecte. Au contraire, un puits 
bien aménagé peut donner une eau très potable. 
Pour cela, il doit être creusé assez loin des habita¬ 
tions, des puisards de décharge d’eau de W. C. ou 
d’eaux ménagères et des fumiers. Il doit posséder 
une margelle et un couvercle hermétique (en ciment 
armé de préférence). Les meilleures parois sont 
celles faites en ciment (moulé ou par tonnes toutes 
préparées), afin d’empêcher les infiltrations de li¬ 
quides superficiels et d’éviter la présence de bêtes 
qui viendraient se loger dans les interstices des 
pierres (escargots, limaces, araignées, souris, cra- 
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pauds, grenouilles qui risqueraient de tomber dans 
l’eau et d’y pourrir) L’eau sera puisée à l’aide de 
seaux maintenus dans un endroit propre et non posés 
à même le sol ou encore à l’aide d’un tube de pompe 
en cuivre. On ne doit jamais employer le plomb 
dans les canalisations des puits (intoxication satur¬ 
nine). Les premiers jets de pompe seront toujours 
rejetés, parce qu’il contiennent des sels métalliques 
(chaîne de fer, tube de cuivre) qui irriteraient les 
voies digestives. Enfin, on inspectera souvent les 
parois et ledessous du couvercle,surtout à l’automne, 
pour en déloger les escargots, les limaces noires qui 
s’y réfugient pour y passer l’hiver et qui risquent de 
tomber au fond du puits. La surface de l’eau sera 
vérifiée aussi pour en retirer à l’aide d’un panier à 
salade tendu au bout d’une corde les coquilles, les 
feuilles ou les débris que l’on verrait surnager. 

Les eaux de puits artésiens sont souvent trop mi¬ 
néralisées et de goût désagréable. Si leur minérali¬ 
sation n’est pas excessive, on peut les considérer 
comme bonnes. 

Les eaux de sources peuvent être bonnes, si elles 
ont un débit petit et constant en toute saison, si 
elles possèdent une température basse (de 6 à 13°) 
et constante, si, enfin, les grandes pluies ne les trou¬ 
blent pas ni n’augmentent pas considérablement 
leur débit. Il est prudent aussi de les faire analyser 
dans un laboratoire pour s’assurer de leur pureté, 
car une eau limpide peut néanmoins être dange¬ 
reuse. 

Ueau de pluie est très vitalisante (force vitale 
atmosphérique, oxygénation intense). Elle contient 
plus du double d’oxygène en volume que les eaux 
ordinaires. Mais, elle a l’inconvénient de n’être au- 
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tant dire pas minéralisée (ce que Ton peut pallier en 
ayant régulièrement dans son régime : blé. salades 
et légumes crus et légumes verts cuits). Elle fait 
courir aussi des risques de contamination micro¬ 
bienne (poussières atmosphériques, excréments 
d’oiseaux, déposés sur les toits). Mais, on peut l'ob¬ 
tenir purifiée en prenant certaines précautions dans 
la construction et l’entretien des citernes et, à la 
rigueur, en la stérilisant. 

L'eau de pluie, pour être apte à la conservation 
et à l’alimentation, doit être recueillie dans une ci¬ 
terne creusée dans le sol. L’eau reçue dans des ré¬ 
servoirs aériens, même très vastes, se corrompt 
toujours et n’est utilisable que pour l’arrosage. La 
citerne ne doit pas s’accoter à la maison, mais être 
creusée à environ 2 mètres de ses fondations pour 
éviter les infiltrations possibles dans la cave et l’hu¬ 
midité des murs. On la placera, si cela se peut, du 
côté de la face Nord des bâtiments, pour éviter la 
chaleur en plein été. La citerne sera de forme cylin¬ 
drique, de 2 m. 25 à 2 m. 50 de diamètre, sur une 
profondeur de 2 m. 50 à 5 ou 6 mètres. Le fond sera 
arrondi, sans angles. Elle sera construite solidement 
en pierres avec de la chaux, mélangée d’un peu de ci¬ 
ment Il y aura un épais revêtement intérieur en ci¬ 
ment. Il ne serait pas bon de se servir de tonnes en 
ciment toutes moulées, de 1 m.de diamètre. Ce dia- 
mètreest insuffisantet l’ensemblerisquede sefissurer. 
On veillera à ce qu’il n’y ait dans le voisinage ni fosse 
d’aisance, ni fumier, et on cimentera le sol sur 2 ou 
3 mètres tout autour de l’orifice de la citerne pour 
éviter les infiltrations. Les parois seront prolongées 
hors du sol, en margelle et en auvent clos pai une 
porte en bois, et la surface de la citerne sera cou- 
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verte d’un grillage très fin pour éviter l’introduction 
de bêtes ou de détritus. Les toits qui recueilleront 
l’eau devront être en tuiles et bien entretenus, sans 
mousse. Il ne devra pas y avoir de pigeons dans le 
voisinage immédiat ni de nids de moineaux dans les 
gouttières, afin d’empêcher les contaminations mas¬ 
sives par des excréments d’oiseaux. Les gouttières 
ne devront pas donner sous des fenêtres de pièces 
habitées, afin d’éviter que des personnes malpropres 
y déversent le contenu de leurs seaux de toilette 
(fait déplorable déjà constaté en pareil cas). 

Le tuyau de descente qui conduira l'eau dans la 
citerne sera fixe ou amovible. Fixe, il déversera en 
tqut temps l’eau de pluie dans la citerne et il y con¬ 
duira les premiers jets d’eau qui contiennent tou¬ 
jours des débris de mousse ou d’excréments d’oi¬ 
seaux et des poussières. Pour remédier à cet incon¬ 
vénient, on peut se servir d’un tuyau de descente 
amovible qui s’emboîtera à volonté sur le tuyau de 
citerne pu sera dérivé extérieurement vers le sol 
dans une rigole cimentée qui l’écartera de la maison. 
Couramment le tuyau sera placé en dérivation et on 
ne l emboîtera sur la citerne que quand l’eau sera 
déjà tombée depuis une dizaine de minutes ou da¬ 
vantage, ce qui aura permis un balayage préalable 
des grosses impuretés du toit. 

Si le tuyau de descente reste fixe, on peut encore 
utiliser un filtrage grossier à l’entrée delà citerne, 
par un grand filtre ou un compartiment qui con¬ 
tiendrait une couche de charbon de bois pilé et une 
couche de sable fin, maintenues dans le fond. Si la 
surface des toits est très vaste, il peut arriver alors 
que l’eau se précipite avec une telle abondance 
qu elle déborde. Plutôt que de la perdre, il vaudrait 
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mieux, en pareil cas, se passer de filtre et se servir 
d'un tuyau de branchement amovible que l’on em¬ 
boîterait après la première averse. De toute façon, 
l’orifice de ce tuyau vers la citerne sera clos par un 
grillage assez fin pour arrêter feuilles, pailles, sou¬ 
ris, etc. 

L’eau sera puisée dans la citerne, autant qu’il se¬ 
ra possible, à l’aide de seaux bien propres, rangés sur 
une tablette en bois, à l’intérieur de l’auvent. Ils ne 
devront jamais toucher le sol ni servir aux bêtes, 
pour ne pas transporter des éléments de contami¬ 
nation à l'intérieur de la citerne. On veillera à ne 
les plonger que juste assez pour les remplir et on 
les tirera à l’aide d’une corde tenue à la main ou 
montée sur une poulie. Il est capital, en effet, pour 
obtenir une eau pure et qui résiste aux causes de 
corruption de ne pas troubler le dépôt qui se fait au 
fond par décantation lente. Pourtant, il peut être 
utile d’avoir une pompe montée sur la citerne, soit 
pour permettre à des personnes peu fortes d’obte¬ 
nir de l’eau plus aisément, soit pour vider périodi¬ 
quement la citerne. Le tube d aspiration sera en 
aluminium et non pas en plomb qui pourrait don¬ 
ner de l’intoxication saturnine. Si l’on se seit de la 
pompe, on en fixera l’extrémité au moins à 50 cen¬ 
timètres du fond de la citerne. L’extrémité du tube 
sera close par une plaque largement débordante, afin 
que l’aspiration, qui se fera par un ou plusieurs 
trous percés latéralement vers l’extrémité du tube, 
ne détermine pas de brusques remous qui agite¬ 
raient le dépôt du fond de la citerne. Quand ces 
conditions de propreté et de non perturbation du 
fond sont bien remplies, une citerne peut rester plu¬ 
sieurs années sans être nettoyée. Elle fournit de 
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l'eau claire et de goût agréable. Quand on doit la 
nettoyer, on la vide par épuisement, on pénètre en¬ 
suite dans la citerne à l'aide d'une échelle plus ou 
moins longue, on désinfecte les parois en les broi- 
sant à la brosse dure et avec une solution de perman¬ 
ganate dépotasse (lOgr. pour un seau d'eau) et, 
après contact suffisant, on rince à l'eau bouillie que 
l'on épuise avec une serpillière neuve et bouillie. Si, 
malgré toutes ces précautions, on obtenait de l’eau 
imparfaite (couleur, odeur) on ne devrait la con¬ 
sommer qu'après ébullition ou filtrage sur filtre 
mixte, porcelaine et charbon (voir plus loin) ou stéri¬ 
lisation au permanganate de potasse (voir plus loin). 

Quand on habite un pays où l’eau propre manque 
presque totalement ou quand on ne peut en obtenir 
que par des moyens d'adduction ou de fouille trop 
dispendieux (par exemple : puits de 80 ou 100 ou 
même plus de 150 mètres de profondeur), la citer¬ 
ne est la meilleure solution. Et, en pareil cas, il est 
même prudent d'avoir deux citernes côte à côte, ce 
qui permet d’avoir toujours une copieuse provision 
d’eau de réserve pour les années sèches et aussi de 
ne pas manquer d’eau, comme cela se produit au 
moment où l’on peut être obligé d’assécher et de 
nettoyer une citerne unique. 

Les caractères d’une eau potable. — Avant de 
décrire les procédés d'épuration des eaux, suscep¬ 
tibles d’être utilisées chez soi, énumérons rapide¬ 
ment les caractères que doit présenter une eau pour 
être considérée comme potable. 

Une eau, pour être potable, doit être limpide, in¬ 
colore, inodore, aérée, de saveur agréable, de tem¬ 
pérature assez basse et constante en toute saison. 
Elle doit pouvoir cuire les légumes secs ét permet- 
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tre le savonnage, sans excès de dépense de savon. A 
ces caractères, il convient d’ajouter ceux fournis 
par une analyse scientifique, exécutée dans un labo¬ 
ratoire spécialisé, d’une grande ville. Au point de 
vue chimique, l’eau ne doit pas avoir plus de 0 gr. 5 
de matières minérales, ni plus de 2 milligrammes de 
matières organiques par litre. Elle ne doit contenir 
ni ammoniaque, ni acide azotique. Au point de vue 
microscopique, elle ne doit renfermer aucun œuf de 
vers, ni aucun microbe dangereux. La présence du 
colibacille est la principale à rechercher; elle indi¬ 
que une contamination fécale et doit alors faire re¬ 
jeter l’eau. Il ne doit pas y avoir non plus de bacilles 
putrides, ni a fortiori de bacilles typhiques ou cho¬ 
lériques. On admet que, pour rester saine, une eau 
ne doit pas contenir plus de 100 à 1.000 germes mi¬ 
crobiens banaux, par centimètre cube. Pour donner 
des termes de comparaison, signalons que l’eani de 
pluie, recueillie proprement, renferme 35 microbes 
par c. c. ; l’eau de Seine, loin d'une grande ville: 
1.200 germes ; l’eau de Seine, au sortir de Paris : 
2 512.000. Le pouvoir de filtration et de purifica¬ 
tion du soi est considérable. C’est ainsi que l’eau 
d’épandage à Gennevilliers qui présente 20.000 ger¬ 
mes parc. c. au moment du déversement, n’en a 
plus que 25au sortir des drains (Miquel). A Berlin, 
R. Koch a trouvé jusqu’à 38 millions de germes par 
c. c. dans l’eau des égouts. 

Les minéraux que l’eau recueille en ruisselant, 
puis, en traversant le sol, sont assimilables et pré¬ 
cieux pour la santé. L’insuffisance déminéralisation 
par l’eau potable peut donner des troubles de ca¬ 
rence, si le reste de la nourriture ne contient pas 
suffisamment de minéraux vitaîisés (légumes, céréa- 
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les et fruits frais), c’est ce qui explique, en partie, 
le goitre des montagnards et le scorbut des marins. 
Les expériences de Boussingault faites sur de jeunes 
porcs ont montré la parfaite assimilation des sels 
minéraux des eaux de boisson naturelles. En effet, 
les sels recueillis dans le sol y ont été vitalisés 
par le travail de décomposition et de reconstitution 
moléculaires effectué par les agents microbiens qui 
jouent un rôle si important dans la transformation 
des matières organiques usées, en vue de leur nou¬ 
veau départ dans la vie végétale etanimale. 

L’excès léger de sels de chaux n’est pas nuisible 
à la santé, sauf, parfois, chez les sujets atteints de 
rhumatisme chronique déformant ou de goutte, qui 
doivent alors boire cette eau après précipitation des 
sels par l’ébullition ou s’astreindre à consommer de 
l’eau peu minéralisée (Evian, par exemple). La pré¬ 
cipitation peut s’obtenir par ébullition assez pro¬ 
longée et décantage le lendemain, après refroidisse- 1 
ment, ou encore en précipitant la chaux par le mé¬ 
lange d’un peu de lessive de cendres de bois (filtrer 
ensuite). Il existe aussi dans le commerce des filtres 
qui, placés sur le trajet de la canalisation, corrigent 
les eaux trop calcaires (voir plus loin). 

Uépuration des eaux de boisson chez soi. — 
L'ébullition. — C’est le moyen le plus simple et le 
plus recommandable de destruction des germes mi¬ 
crobiens, chaque fois que l’on doit consommer une 
eau suspecte. L’ébullition est utilisée couramment par 
certaines populations qui ne disposent que d’eaux 
malsaines, dont elles se servent exclusivement en 
infusions de thé ou de café (Chinois, Hindous, Ara¬ 
bes). 

Malheureusement, cette opération dévitalisel’eau, 
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précipite bon nombre de sels minéraux utiles et chas¬ 
se l’air qui rendait l’eau légère à l’estomac. On peut 
remédier en partie à ces inconvénients, en battant 
l’eau bouillie, à l’aide d’un fouet à battre les blancs 
d’œufs, afin de lui faire absorber, de nouveau, air et 
force vitale atmosphérique, ou encore en la filtrant 
sur filtre au charbon condensé (filtres Alkins). 

Le filtrage. — Il ne dénature pas l’eau de bois¬ 
son comme 1 ébullition, mais il demande à être réa¬ 
lisé dans des conditions de sécurité constante. Les 
filtres les plus employés sont en porcelaine, en char¬ 
bon, en sable ou en amiante. 

Les bougies de porcelaine (Chamberland) sont re¬ 
commandables, mais à la condition d’être nettoyées, 
brossées, essuyées, puis chauffées fortement sur bec 
Bunsen no lampeàalcool tous les 8 jours, sinonelies 
finissent par laisser filtrer les microbes. Il est bon 
de s'occuper soi-même de cette surveillance, pour 
éviter d’être trompé par l’incurie d’autrui. 

Les bougies ou plaques de charbon aggloméré peu¬ 
vent être utilisées à la condition d’être changées as¬ 
sez fréquemment. Leur valeur est différemment ap¬ 
préciée par les auteurs classiques. En général, on ne 
leur reconnaît guère qu’un pouvoir declarification et 
de désodorisation. Elles nesont pas considérées com¬ 
me stérilisateurs. Elles ne sont donc recommanda¬ 
bles qu'associées au filtre en porcelaine d’amiante. 

Les filtres de sable non submergé sont efficaces. 
Mais, ils ne peuvent servir qu’avec des eaux non 
boueuses, déjà clarifiées, et ils ne donnent de sécu¬ 
rité qu’après un fonctionnement de 15 à 20 jours. 
Une fois bien réglés, ils ne nécessitent que peu de 
surveillance etdetrès rares nettoyages. Ils sont très 
recommandables. Mais leur volume ne les rend uti- 
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lisables que pour des installations importantes, en 
collectivités. 

Les filtres pasteurisants (Pottevin), faits de cel¬ 
lulose additionnée d'amiante sont bons, à la condition 
de changer tous les 8 jours la plaque filtrante. 

Les filtres à la porcelaine d'amiante paraissentêtre 
les meilleurs. Ils ont un débit plus rapide et une 
puissance de stérilisation plus sûre et plus prolon¬ 
gée que les filtres en porcelaine ordinaire et les 
filtres au charbon aggloméré. Les laboratoires offi¬ 
ciels ont reconnu leur puissance de stérilisation. Ils 
ont besoin de nettoyages moins fréquents et moins 
stérilisants, puisqu'il suffit deles brosser sur lesdeux 
faces, dès que le débit se ralentit trop par encras¬ 
sement. Ils ont l’inconvénient de ne pas désodoriser. I 
Mais on trouve dans le commerce des filtres à com- l 
binaison mixte (porcelaine d’amiante et charbon) qui 
paraissent les plus recommandables, pour débarras- j 
ser l'eau à la fois des germes microbiens et du mau- j 
vais goût (1). Il existe des modèles de fontaines de 
ménage. Ces dernières peuvent débiter de 3 à 400 
litres par 24 heures, selon la grandeur des appareils. 1 

Les filtres accompagnés de réactifs chimiques (sul¬ 
fate d’alumine, manganèse) donnent une eau acide 
non recommandable. 

Les filtres décalcifiants.— Ces filtres établis à base 
de permutite ou silico-aluminate de sodium (filtres 
Permo) n’ont pas d’action stérilisante. Ils ont seule¬ 
ment pour but d'adoucir les eaux calcaires en trans¬ 
formant tous les sels calcaires ou magnésiums en sels 
de soude correspondants. Les bicarbonates et les 
sulfates de chaux deviennent des bicarbonates et des 

(1) Filtres Mallié, chez Méran Frères à l’Isle-Adam 
(S.-et-O.). 
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sulfates de soude. En dehors de l’adoucissement 
apporté à l’eau pour la toilette et les savonnages, 
cette transformation semble pouvoir être utilisable 
dans les cas de rhumatisme chronique déformant 
où les sels de chaux des eaux calcaires contribuent 
souvent à entretenir les dépôts articulaires. 

La stérilisation chimique. — Le permanganate 
de potasse est un bon procédé de stérilisation chimi¬ 
que,chez soi,parce qu’il détruit à la fois les matières 
organiques,les germes microbiens et le mauvais goût 
de l’eau. Quand on ne dispose que d’uneeau polluée 
ou suspecte(mare, puits sale, citerne avec eau colo¬ 
rée ou de mauvaise odeur) et qu’on n’a pas sous la 
main un bon filtre à effet mixte (porcelaine d’amiante 
et charbon combinés),on peut avoir recours à la sté¬ 
rilisation chimique qui a bien l’inconvénient de dé¬ 
vitaliser l’eau,mais qui évite à coup sûr l’introduction 
de matériaux putrescibles et de germes infectieux, 
dans les voies digestives. 

Le procédé le plus simple est celui de Hy (1). Il 
se compose de deux poudres (1 et 2). La poudre 1 
qui contient le permanganate est d’abord dissoute 
dans l’eau à la dose de 1 gramme de poudre pour dix 
litres d’eau (Ogr. 10 pour 1 litre). L’eau prend la 
teinte rougeâtre du permanganate. Après avoir agité 
le mélange, puis attendu 5 minutes de contact on 
ajoute une dose légèrement plus forte de poudre 2 
qui contient du sulfate ferreux et on agite soigneuse¬ 
ment de nouveau. L’eau prend alors une couleur ocre 
et il sefait un précipité floconneux qui se dépose peu 
à peu. Si l’on est pressé, on peut, après un quart 


(l) M. Hy, pharmacien, 66, boul. du Midi ; Le Raincy 
(S-et-O.). 
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d'heure, filtrer l'eau sur un entonnoir de verre bou¬ 
ché avec un tampon de coton hydrophile, fortement 
tassé, qui retient le précipité,et on obtient une eau 
pure. Mais, elle a l’inconvénient d'avoir un léger 
goût d’encre dû à la persistance de sel ferreux. Cet J 
ennui disparaît si l'on prolonge ia décantation pen- J 
dant 6 à 8 jours. On peut alors mettre en réserve 
après filtrage, des flacons de 1 à 10 litres d’eau cris¬ 
talline, dépourvue de goût et de bonne conservation. | 

L'eau de Javel ou extrait de Javel du commerce \ 
est un bon stérilisateur. Il suffit d'une goutte d’ex- jj 
trait d’eau de Javel (à 30° de chlore par litre) pour 
stériliser 2 litres d'eau (agiter avec soin). Une heure 
après, neutraliser le chlore et enlever son goût en ! 
ajoutant 2 gouttes d’une solution d’hyposuifite de 
soude à 10 pour 100 pour les 2 litres. Attendre ensuite 
plusieurs heures avant de consommer l’eau. Cette ^ 
faible dose d’eau de Javel n’est pas trop perceptible 
au goût. Par contre,l’eau javellisée des canalisations 
de certaines grandes villes renferme, par périodes, j 
des quantités excessives d'eau de Javel qui sont per- J 
ceptibles non seulement au goût, mais à l’odorat, et 
qui rendent ces eaux fort désagréables et peu saines, t 

La teinture d'iode, à la dose de 5 gouttes par litre, 
stérilise l'eau en 5 minutes, mais lui communique un 
goût métallique désagréable. On peut le neutraliser 
et éliminer l’iode en grande partie en ajoutant une 
demi-cuillerée à café de farine dans l’eau, en agitant, f 
puis en laissant en contact une demi-heure. Il n’y a ; 
plus qu'à filtrer sur un filtre en papier pour clarifier 
l’eau. 

Ces procédés de stérilisation chimique ont tous 
l’inconvénient d’introduire des substances fortement 
antiseptiques qui sont susceptibles d'irriter et de lé- 
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ser les cellules des muqueuses digestives. Le moins 
irritant est celui qui utilise le mélange au perman¬ 
ganate de potasse, suivi d’une décantation prolon¬ 
gée pendant 6 à 8jours. 

L'ozonation. — La stérilisation de l’eau effectuée 
à l’aide d’appareils électriques à générateurs d’ozone 
détruit les microbes, respecte les éléments miné¬ 
raux, accroît l’aération de l’eau. Mais ce procédé 
charge l’eau d’énergies électriques concentrées (l’eau 
est rendue phosphorescente) qui ne sont pas anodi¬ 
nes. De plus, elle implique l’existence d’un courant 
électrique à débit régulier et constant, qu’il n’est pas 
toujours facile d’obtenir à la campagne. 

Conclusions .— Les meilleures eaux de boisson, 
du point de vue naturiste, sont les eaux de sources 
ou de rivières reconnues propres ou encore filtrées 
sur filtres de sable, qui reproduisent le mieux les 
conditions naturelles d’épuration des eaux. Ce sont, 
par conséquent, les eaux de canalisation servies à 
la consommation dans la plupart des grandes villes. 

Le filtrage chez soi est préférable à l’ébullition. 
L’ébullition est préférable à la stérilisation chimique. 
Cette dernière n’est défendable qu’en présence d’eau 
contaminée et quand il n’est pas facile d’employer 
d’autres procédés. 

A la campagne, quand on n’a pas d’eau de cana¬ 
lisation, il faut accorder la préférence à l’eau de 
source reconnue pure ou à l’eau de rivière filtrée ou 
à l’eau de puits ou, comme pis aller, à l’eau de ci¬ 
terne. 

Enfin, quand les élémentaires précautions de pro¬ 
preté des eaux de boisson sont remplies et quand on 
a reconnu l’origine satisfaisante de Peau que l’on 
consomme (eau de canalisation d’une ville ; puits 
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sans infiltrations ; source saine ; rivière sans déver¬ 
sements fécal ou chimique rapprochés , citerne pro¬ 
pre), il faut bien se figurer qu’on n’a pas écarté ainsi 
tous les dangers d’infections gastro-intestinales. Cer¬ 
tes, on s’est mis à l’abri des risques de contamina¬ 
tion massive, en évitant de jouer avec le feu que re¬ 
présentent les cultures microbiennes virulentes, con¬ 
tenues dans les eaux polluées ; mais il reste encore 
d’autres causes quasi inévitables de contagion mi¬ 
crobienne, car la stérilisation radicale de tous les 
aliments est une utopie. Tous les aliments solides 
(beurre cru, fromages, viande, pain, etc.) sont plus 
ou moins contaminés et même ils véhiculentsouvent 
des colibacilles, à la suite des multiples manipula¬ 
tions qu’ils doivent subir, avant d’arriver jusqu’à 
l’assiette du consommateur. 

D’autre part, il faut compter avec les risques 
d’exubérance du microbisme latent, c’est-à-dire de 
pullulation des germes de maladie, hébergés en sa¬ 
prophytes à la surface de la peau et dans les cavités 
muqueuses. Ces pullulations empêchées normalement 
par l’action dominante des défenses naturelles de 
l’organisme, peuvent au contraire se réaliser, si l’on 
consomme des aliments trop putrescibles ou trop 
acides ou si les repas sont carencés. C’est ce qui se 
produit si souvent, au cours des vacances, avec les 
menus d’hôtel, surchargés en viandes et en poissons 
et appauvris en légumes et en crudités. Les impure¬ 
tés, les toxines, les baisses d’alcalinité et les caren¬ 
ces que ces fautes provoquent dans les humeurs, ont 
pour effet de dégrader l’état général, de détruire les 
immunités naturelles, de favoriser ainsi le réveil de 
la virulence des germes saprophytes etde provoquer 
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finalement l’éclosion de maladies infectieuses, uni¬ 
quement par déclin des résistances organiques. 

L’organisation d’un régime et d’une hygiène na¬ 
turistes corrects est donc le complément nécessaire 
et indispensable de la surveillance des eaux de bois¬ 
son, pour se bien porter, à la campagne comme à la 
ville. 


15 







Le choc moral 


On connaît l’importance considérable des con¬ 
ditions de vie matérielle, alimentaire et hygiénique, 
sur l’entretien delà santé. Le régime mal équilibré, 
trop chargé en certains matériaux, carencé sur dau- 
tres points, nuit grandement à l’intégrité des résis¬ 
tances organiques. Une hygiène défectueuse réduit 
la vitalité. Et, corrélativement, il suffit de savoir 
corriger à propos un détail imparfait dans un régime, 
pour faire s’évanouir aussitôt des troubles impor¬ 
tants. Parfois même, la résistance psychique est 
comme accrochée aux précautions de régime. C’est 
ainsi que les déminéralisés, victimes d’un mauvais 
régime, sont hypersensibles aux émotions, aux 
bruits et versent dans la tristesse, l’irritation et la 
neurasthénie. Et, par contre, leur caractère et leur 
moral s’améliorent vite, dès qu’un régime anti-acide 
et bien synthétique leur est appliqué. Ce sont là les 
influences du physique sur le mental. 

Moins reconnues sont les influences du moral 
sur le physique. Et pourtant le conscient et l’in¬ 
conscient ont une prise considérable sur la vie pu¬ 
rement organique. I 

D’abord, le conscient armé de l’intelligence et de 
la volonté peut beaucoup sur le physique. La réforme 
des habitudes de pensée, la compréhension du de¬ 
voir,la discipline acceptée, l’optimisme et la foi sont 
capables d’accomplir des redressements de santé 
étonnants. 
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Parfois même, la suggestion méthodiquement et 
patiemment employée peut aidera transformer un 
individu, lui redonner confiance, le lancer en avant, 
régulariser ses fonctions nerveuses inconscientes et 
effacer ainsi de sérieux inconvénients de santé. 
Mais, faisons remarquer, en passant, que ces résul¬ 
tats sont précaires et passagers, quand on ne prend 
pas l’élémentaire précaution d’extirper les vraies 
racines des états morbides, c’est-à-dire de corriger 
en même temps les vices alimentaires et hygiéni¬ 
ques. C’est ce qui arrive dans les cures effectuées 
par les méthodes exclusives de traitement mental 
qui font répéter chaque jour que l’on va de mieux en 
mieux (Coué) ou qui nient purement et simplement 
le mal, sans s’occuper de retirer ses leviers d’action 
sur l’individu. Il ne suffit pas, en effet, de décréter 
comme le font les Christian scientistes, par exem¬ 
ple, que le mal n’a pas d’existence propre, que seul 
le Bien est réel, que la maladie est une erreur et que 
la prise d’un remède est un péché, pour venir à bout 
des misères humaines et pour remettre un individu 
dans le droit chemin, organique et psychique. La 
santé totale est œuvre de synthèse complète, en 
effet. Rien de solide ni de durable ne saurait être 
conquis et consolidé, sans la connaissance et l’ap¬ 
plication intégrales des lois de la santé ,qui sont à la 
fois matérielles, vitales, spirituelles et individuelles. 

D’autre part, l’inconscient qui, par les systèmes 
nerveux de l’axe bulbo-médullaire et du grand sym¬ 
pathique, règle le jeu de toutes les fonctions organi¬ 
ques, agit puissamment sur le physique. En effet, 
tout ce qui sollicite d’une façon modérée et physiolo¬ 
gique les réactions des centres nerveux du cervelet, 
du bulbe, de la moelle, des ganglions et des réseaux 
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sympathiques est facteur d’équilibre et de santé. 
Tout ce qui anémie ou secoue brutalement ces mê¬ 
mes centres conduit à la désharmonie vitale et aux 
perturbations viscérales. La composition humorale, 
qui est réglée surtout par le régime et l’hygiène, in¬ 
flue beaucoup et matériellement sur ces centresde 
l’activité nerveuse inconsciente. Mais elle n’est pas 
seule en cause pour provoquer en eux l’ordre ou le 
désordre. L’influx immatériel des émotions et des 
actes psychiques joue aussi un rôle de premier plan 
dans le fonctionnement du système nerveux végéta¬ 
tif ou inconscient et, par là même, dans le déclan¬ 
chement des troubles de santé. En d’autres termes, 
la paix intérieure et la paix extérieure sont des sour¬ 
ces de santé, alors que les chocs nerveux occasion¬ 
nés par la volonté, par le caractère ou reçusdel'am- 
biance sont des causes parfois exclusives de désor¬ 
dres organiques. 

Souvent, en clinique médicale, on ne se rend pas 
suffisamment compte de la puissance de dégradation 
des chocs moraux sur un organisme. On ne réfléchit 
pas assez à l’étendue du domaine du système régu¬ 
lateur du grand sympathique, ni à son action capi¬ 
tale sur les actes de nutrition, sur l’appétit, les sé¬ 
crétions glandulaires, les contractions des viscères 
creux, les éliminations purificatrices, l’entretien des 
formes, la conservation et la réparation des tissus. 
Cet ensemble de fonctions inconscientes répond à 
ce qu’Hippocrate nommait la nature médicatrice et 
réparatrice et à ce que les modernes désignent sous 
le nom de défenses et d’immunités naturelles du 
corps. Sur ce système végétatif, le choc moral agit 
avec une intensité proportionnée à la puissance et à 
la répétition de ce choc et à la sensibilité du terrain. 
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Deux éléments sont donc à considérer dans l'é¬ 
tude du choc moral : d’une part, le choc lui-même 
avec son énergie et ses modalités et, d'autre part, 
le terrain organique sur lequel il s'exerce. 

L'intensité et la répétition du choc donnent des 
effets variables. Une émotion terrible, une douleur 
atroce, une joie formidable sont capables de déter¬ 
miner parfois, chez des hypersensibles, une tempête 
nerveuse telle que toutes les fonctions vitales en 
sont suspendues et que l’individu inhibé dans tout 
son être tombe en syncope ou même peut mourir 
subitement. On a vu des gens tomber morts de 
frayeur ou encore à l’annonce d'une trop bonne nou¬ 
velle. C’est là l'exemple le plus démonstratif de l’ac¬ 
tion indéniable de l’immatériel sur le matériel, du 
mental ou moral sur le physique. 

D’autres fois, la secousse est moins violente ou 
mieux supportée et l’individu reçoit un choc qui le 
vide, le déséquilibre et le place, passagèrement, en 
état de réceptivité morbide, puis en imminence mor¬ 
bide et finalement, s'il ne reprend pas le dessus, en 
maladie aiguë déclarée. 

Enfin, de petits chocs moraux répétés font s’ac-^ 
cumuler des perturbations fonctionnelles et verser 
peu à peu dans un état chronique de désorganisa¬ 
tion et de dystrophie, dont on ne peut pas venir à 
bout, rien que par l'amélioration des conditions ma¬ 
térielles : alimentaires et hygiéniques. 11 faut donc 
savoir dépister et écarter ces chocs moraux, sans 
quoi le malade décline d'une façon incompréhensi¬ 
ble et irrémédiable. C’est alors qu'ilimporte tant 
d'être bon psychologue et souvent même bon occul¬ 
tiste, pour découvrir dans une mauvaise influence 
de l’ambiance ou dans un défaut du tempérament ou 



228 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

■A du caractère la raison cachée des désordres de santé. 
Le rôle du médecin côtoie alors celui du confesseur 
qui provoque la décharge de l’inconscient du ma¬ 
lade et qui sait avec intuition et sagesse prononcer 
les paroles qui consolent, qui relèvent, qui font ac¬ 
cepter, qui entraînent résolutions et transforma¬ 
tions. 

Les causes de choc peuvent être variées. Ce sont 
souvent des angoisses, des chagrins passionnels, 
des excès sexuels, des peines du cœur (désillusions, 
maladies ou pertes de parents ou d’amis). D’autres 
fois, ce sont des tracas d’affaires ou d’argent, des 
déceptions d’ambitions. Les surmenages intellec¬ 
tuels, les excès de travail, les fuites de forces ner¬ 
veuses occasionnées par des applications hygiéni¬ 
ques trop rudes agissent encore comme autant de 
chocs destructeurs des forces vitales. Enfin, il est 
une cause très importante, et presque inconnue de 
la médecine classique, de choc moral et d’épuise¬ 
ment vital chez certains malades, c’est la vie en com¬ 
mun ou les contacts répétés avec des individus ab¬ 
surdes et martyrisants, négatifs, agités, dépourvus 
de sens commun ou de propreté morale ou de juge¬ 
ment, instables ou débiles d’esprit qui ne savent quoi 
inventer pour provoquer dans leur entourage des 
réactions de défense, des révolutions psychiques, 
des impatiences, des disputes et des colères, toutes 
réactions qui libèrent et font s’irradier les forces 
nerveuses immatérielles de leurs semblables, dont 
iis s’emparent alors à la façon de vrais vampires. Et 
il est assez curieux, en pareil cas, de voir que le su¬ 
jet bien portant mais vampirisé décline et s’éteint 
progressivement à réagir sans répit aux agacements 
d’un détraqué, en même temps que ce même détra- 
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qué, que Ton croirait devoir périr sous l’assaut des 
révoltes qu’il provoque et déchaîne, se trouve,au con¬ 
traire ,comme revivifié et ressuscité par les décharges 
qu’il suscite dans le mental des autres. Disons-le dès 
maintenant, il n’y a pas d’autres remèdes, quand on 
est soumis à ce genre de choc moral, que la rupture 
du contact. Il faut s’écarter impitoyablement de tels 
larrons, sinon, on est certain d’y laisser sa peau, tôt 
ou tard. Et la plus dure punition que ces individus 
destructeurs s’infligent à eux-mêmes, c’est de créer 
autour d’eux, par la fuite de leurs amis et de leurs 
parents, l’isolement et la paix qui sont pour eux l’é¬ 
quivalent de l'anémie vitale et du martyre de l’enfer. 
En effet, le silence extérieur et intérieur est l’ali¬ 
ment des forts et des sages, tandis qu’il agit comme 
un poison sur les esprits déséquilibrés, qui se trou¬ 
vent alors doublement affolés d’être eux-mêmes de¬ 
vant eux seuls. 11 est bon de savoir, en outre, que 
cette mise en quarantaine des sujets vampirisants 
que l’on pourrait considérer, par scrupule, comme 
un acte de défense trop égoïste, constitue, au con¬ 
traire, le seul moyen efficace de les obliger à amé¬ 
liorer leur sort, en les forçant à se réformer le carac¬ 
tère et à se libérer l’esprit. 

A puissance égale, les chocs moraux n’agissent 
pas avec la même intensité sur tous les sujets. C’est 
ici qu'intervient la question du terrain organique 
individuel. Il y a d’abord le lot des insensibles ou 
des peu sensibles ou des cuirassés, que les chocs 
moraux laissent froids et impavides. Ce sont, soit 
des esprits élémentaires, lourds et peu évolués, soit 
des tempéraments très matérialisés où l’élément 
nerveux n’intervient qu’au troisième rang et où le 
lymphatisme domine. Ce sont encore des gens de 
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grand sang-froid qui sont capables de maîtriser leurs 
nerfs et de dominer les pires chocs nerveux. 

Puis, il 3 r a la catégorie dont nous avons déjà par¬ 
lé, des gens pour qui le choc nerveux est un excitant 
et un aliment quasi normaux : ce sont les agités, les 
ergoteurs, les querelleurs, les méchants, les révoltés, 
les venimeux. On en observe beaucoup dans les 
professions où Ton se chicane (avocats, experts, 
huissiers, hommes d’affaires, politiciens, etc.). Ceux- 
là vivent plus qu’ils ne pâtissent des luttes fiévreuses 
et des chocs nerveux. 

Enfin, il existe des sujets, grands nerveux, 
hypersensibles, hyperémotifs, chez lesquels toutes 
les impressions sont ressenties comme décuplées. Ils 
offrent un terrain hyperfragile aux chocs nerveux. 
Quand les sollicitations qu’ils reçoivent sont dyna¬ 
mogènes, positives, bonnes et harmoniques, ils sont 
capables de rendements étonnants. Les artistes, les 
intellectuels, les altruistes, les charitables peuvent 
ainsi grâce à la puissance de leur sensibilité et à la 
valeur de leur esprit, faire oeuvre sublime. Mais 
quand les sollicitations nerveuses arrivent négatives, 
agressives et font choc, elles se montrent capables 
de produire, au contraire, les pires dégâts moraux 
et organiques, que le sujet soit d’une intellectualité 
médiocre ou supérieure. Les gens au système 
nerveux très excitable et au cœur très sensible sont 
donc les victimes les plus fréquentes des chocs ner- 
eux. 

La symptomatologie du déséquilibre organique 
et mental déterminé par les chocs nerveux est la 
suivante. Elle se résume en un mélange de signes 
d'inhibition, de surexcitation et de décrépitude de 
l’état général. Nous en ferons une description prise 
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sur des sujets à la fois hypersensibles et débilités 
pour mieux montrer,grâce à l’amplification des trou¬ 
bles, l’étendue du domaine de la vie organique» 
sur lequel peut s’exercer en profondeur, le choc 
moral. 

Les signes d’inhibition s’observent surtout dans 
le domaine du grand sympathique. La parésie des 
actes digestifs est flagrante. L’appétit est bloqué. La 
salive cesse d’être sécrétée normalement et les ali¬ 
ments mis dans la bouche peuvent difficilement être 
mastiqués et avalés. Puis, la gorge est serrée et 
l’œsophage est le siège de spasmes qui arrêtent la 
descente des aliments dans l’estomac. L’estomac 
atone se laisse distendre et envahir par les fermen¬ 
tations gazeuses, à la fois par inhibition de sa poche 
musculaire et par spasme du pylore. L’intestin subit 
des influences analogues qui donnent lieu à des fer¬ 
mentations abondantes et à des alternatives de cons¬ 
tipation et de diarrhée. Le cœur est le siège de pal¬ 
pitations, d’angoisses, de sensations de plénitude ou 
de déchirement, du fait de l’innervation défectueuse 
et aussi de la compression exercée par la distension 
gazeuse de l’estomac. L’irritaticn et l’angoisse s’exer¬ 
cent également sur les voies respiratoires et sur le 
mental. Le sujet devient dyspnéique, asthénique, 
anxieux, pessimiste, incapable d’etfort et de redres¬ 
sement. 

Les troubles de surexcitation atteignent surtout 
le cœur et le mental. Le cœur s’affole à chaque effort 
qui lui est réclamé. Les moindres émotions déchaî¬ 
nent une galopade cardiaque. La marche, la montée 
d’un escalier déclanchent des palpitations. Les di¬ 
gestions deviennent des batailles aucours desquelles 
le cœur bondit, frappe à coups redoublés et s’affole. 
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Du côté du psychisme, on note d’identiques pertur¬ 
bations. Au moindre bruit, le malade sursaute. A la 
moindre contrariété, les nerfs se crispent, l’irritation 
se déchaîne. Et chaque fois, le courage baisse et 
l'énergie volontaire décline. Le malade se grossit 
démesurément les moindres obstacles et n’arrive pas 
à sortir de son abattement. 

L’état général n’est pas long à se ressentir du dé¬ 
sordre fonctionnel nerveux, digestif et cardiaque. 
L’amaigrissement commence d’abord peu à peu, puis 
s’accentue rapidement* La dénutrition s'accom¬ 
pagne de fonte musculaire, de faciès creux et plom¬ 
bé, de fuite des matériaux azotés et minéraux, ce qui 
détermine aussitôt sueurs profuses et polyurie, par 
déconcentration humorale. Enfin, s’installe un état 
subfébrile permanent qui s’exaspère surtoutà propos 
de l’effort physique et du travail digestif. A ce mo¬ 
ment, le malade est pris, la plupart du temps, pour 
un tuberculeux et soigné à tort comme tel, surexcité 
et épuisé d'aliments riches ou trop copieux, de mé¬ 
dications stimulantes qui loin de reconstituer les for¬ 
ces nerveuses, ne font que les dégrader davantage. 
Et même, ils contribuent finalement à faire verser le 
malade vraiment dans la tuberculose et dans la ca¬ 
chexie irrémédiable. 

Le traitement à appliquer doit être plus rationnel 
c’est-à-dire qu’il doit avant tout chercher à écarter 
les causes efficientes du mal et à réparer ses dégâts. 
C’est dire qu’il faudra, d’une part, découvrir et sup¬ 
primer les raisons des chocs moraux et, d’autre 
part, refaire les forces çt relever la nutrition. 

L’isolement et le traitement mental viendront 
d'abord à bout du déséquilibre nerveux. Le malade 
doit être éloigné, d’une façon radicale ou relative, 
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selon les cas, des circonstances ou des personnes 
qui le désaxent et le vident sans arrêt. Depuis le 
séjour en chambre séparée avec cure de silence et 
de tranquillité, jusqu’à l’isolement absolu dans une 
maison de santé, on peut mettre en œuvre une série 
de mesures d’isolement plus ou moins prononcé. Si 
le sujet joue un rôle social important, il peut encore 
se rendre utile dans sa famille, dans son administra¬ 
tion ou dans ses affaires, mais en n’agissant plus que 
par intermédiaire, en ne se montrant plus, en ne se 
dérangeant plus, en ne discutant plus lui-même, 
et aussi en n’écrivant plus directement, car il existe 
des cas très curieux de vampirisation par l’écriture. 
Il devient l’invisible qui surveille et conduit d’une 
façon occulte et par suite plus réfléchie et plus 
efficace. Et ce n’est qu’au moment d’un réglement 
final ou d’une décision définitive qu’il pourra inter¬ 
venir par sa présence effective et sans dommages 
déséquilibrants. 

En même temps, pour que le rééquilibre psychi¬ 
que s’effectue, le malade devra se hausser jusqu’à la 
compréhension providentielle de la crise qu’il subit. 
Il devra comprendre qu’il s’avançait sur un terrain 
dangereux où ses forces allaient être détruites et où 
il risquait de s’engloutir. Il devra donc tirer la leçon 
de la crise, pour apprécier justement la limite de 
ses résistances psychiques et physiologiques et la 
séparation des choses qu’il peut encore accomplir, 
de celles qu’il doit abandonner désormais. Les 
soucis trop déséquilibrants, les travaux trop épui¬ 
sants, les contacts trop répétés avec des sujets 
tyranniques et martyrisants, les ambitions inappro¬ 
priées devront être suspendus. Un état mental de 
renoncement à tout ce qui ne peut être fait raison- 
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nablement sans risque de surmenage physique ou 
d’épuisement nerveux, devra être accepté et appli¬ 
qué loyalement et sans esprit de retour. Une vie 
moins dispersée, plus cantonnée,plus stabilisée, plus 
apaisée devra être organisée. A vivre avec plus de 
modération dans ses désirs et de pondération dans 
ses efforts, le malade gagnera d’ailleurs plus grande 
efficacité d’action et contentement . Le Ciel n’exige 
jamais l’impossible et récompense toujours la sages¬ 
se. La sagesse c’est d’accomplir avec soin son devoir 
du moment présent, de faire régner en soi la bonté 
et la droiture, de garder la confiance dans la direc¬ 
tion providentielle. Pour le reste de la conduite 
spirituelle, il n’y a plus qu’à s’aider de la prière et à 
s’abandonner. 

Quant au traitememt matériel, il gravitera autour 
de deux principes : économie des forces pour en 
capitaliser, et régime bien synthélique pour refaire 
intégralement les pertes vitales et tissulaires. 

Chez les grands épuisés, l’économie des forces 
s’accomplira en exigeant du malade le minimun de 
réactions, c’est-à-dire de déperdition du peu de 
forces qui lui restent disponibles. En pareil cas, 
il faut suspendre tout exercice méthodique, tout 
massage, toute application hydrothérapique ( sauf 
quelques bains chauds, courts) ou héliothérapique. 
Le repos au lit d’abord total, puis rythmé, pris, 
déshabillé, avant et après le repas, est un remède 
souverain. Un court sommeil après le repas de midi 
permet aussi une bonne récupération de forces. Puis, 
la marche sera rétablie,avec uneextrême modération. 
Enfin, l’activité, intellectuelle (lecture, écriture, etc.) 
sera réduite à l’indispensable et toujours graduée en 
proportion des tolérances organiques. Les sujets 






LE CHOC MORAL 


235 


plus robustes veilleront à bien exécuter les repos 
rythmés, la sieste prolongée et pourront être entraî¬ 
nés plus rapidement à la marche dans des zones 
vivifiantes et abritées (forêt, montagne). 

Quant au régime alimentaire, on devra s’inspirer 
pour le régler des deux principes déjà énoncés : 
économie des forces et synthèse parfaite. L’écono¬ 
mie des forces s’obtiendra en demandant à l’estomac 
de petits efforts, c’est-à- dire de petits combats 
alimentaires. Au début, on ne donnera donc qu une 
nourriture fluide : potages, aliments farineux et 
fruitstamisés On rendra les repas moins copieux 
et, s’il le faut, passagèrement plus nombreux (petit 
déjeuner, goûter, petit repas nocturne). Une fois un 
gain de forces réalisé parce repos accordé au tube 
digestif, on pourra ensuite remonter assez vite le 
régime et introduire des aliments plus riches qu’à 
l'habitude, mais à doses réduites pour aider l’orga¬ 
nisme à refaire son plein et à réparer sa fonte mus¬ 
culaire. La ration azotée et la ration sucrée deman¬ 
deront, entre autres, à être suffisantes, parfois même 
légèrement accrues et, en tout cas, bien choisies 
en rapport avec les adaptations habituelles du sujet 
et les circonstances de saison et d’année : viandes 
légères (chez les carnivores), œuf, fromage doux 
(Tomme, St-Nectaire, Parmesan), lentilles, flocons 
d’avoine ; chocolat, céréales cuites sucrées. Tous 
les aliments de dégradation (acides, excès de fruits, 
légumes blancs, condiments trop forts) seront bannis 
soigneusement. Enfin, l’alimentation très synthéti¬ 
que, prescrite à doses réduites, par petits repas 
plus nombreux, remettra vite l’organisme en posses¬ 
sion de tous les matériaux utiles et, par suite, de 
l’intégrité de ses défenses humorales. Les trois 
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espèces de vitamines (légumes crus, fruits crus, cé¬ 
réale crue : blé) ; les rations azotée,féculente, sucrée, 
diatasée (fromage ; farine de malt) et minérale (blé 
cru ; légumes verts cuits et crus) seront soigneuse¬ 
ment choisies, équilibrées et individualisées. On 
n’imagine pas les merveilleux effets que peut pro¬ 
duire l’alimentation bien synthétique, prise à doses 
très réduites, et combien elle se montre supérieure 
à tous les systèmes alimentaires exclusifs et caren- 
cés (régime lacté ; viande crue ; pâtes et sucres)ou 
encore au gavage toxique et massif. 

Citons encore un moyen puissant de rétablisse¬ 
ment des forces, c’est la chaleur. Au lit, le malade 
devra être très couvert : tricot de laine sur la poitri¬ 
ne; édredon sur les pieds; bouillotted’eau chaudeaux 
pieds. Et même si le sujet est très débilité, l’abdomen 
sera calé dans le lit entre deux oreillers qui se re¬ 
joindront en avant de façon à maintenir le tube di¬ 
gestif en une sorte de surchauffage qui y facilite tou¬ 
tes les réactions chimiques de digestion. Debout, le 
malade devra être encore très couvert. En hiver, il 
portera des sous-vêtements de laine, un tricot de 
laine, et au besoin il revêtira par-dessus ses vête¬ 
ments, l’ample vêtement complet des malades du 
Mont-Dore. S’il s’immobilise assis ou à la chaise 
longue, les jambes seront enveloppées dans une cou¬ 
verture de laine. En plein été, ces précautions de 
surchauffage ne sont plus aussi nécessaires, mais le 
malade aura toujours la possibilité de se bien couvrir, 
dés qu’il se sentira menacé de refroidissement. 

Somme toute, l’équilibre mental et organique des 
malades qui.souffrent de déperditions vitales consi¬ 
dérables et peu réparables, à la suite de surme¬ 
nages nerveux ou de chocs moraux, ne peut être 
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effectué et maintenu que par un souci permanent 
d’économie des forces et de préservation du poten¬ 
tiel vital. Régime synthétique léger réduction consi¬ 
dérable des réactions et des efforts ; minimum d’exer¬ 
cice ; repos hivernal accru ; repos rythmés au lit; 
soigneuse conservation de la chaleur ; éloignement 
des causes de perturbation (personnes hostiles ou 
harcelantes, vacarme des villes, haut-parleur delà 
T.S.F. etc.),tels sont les moyens de ramener la santé 
et la vigueur chéz les grands épuisés. 

Selon la gravité du choc et le degré d’épuise¬ 
ment du sujet, ce traitement devra être poursuivi 
plus ou moins longtemps, pendant quelques semai¬ 
nes ou quelques mois ou quelques années. Parfois, 
chez des sujets asthéniques de constitution ou sur¬ 
menés de très longue date ou ayant dépassé la cin¬ 
quantaine, ces mesures de recharge minutieuse des 
accumulateurs nerveux ei de sévère économie d’un 
maigre potentiel vital, devront être continuées indé¬ 
finiment, c’est-à-dire pour le reste de la vie. Quand 
ces sujets acceptent de persévérer toujours dans ces 
précautions de vie cloîtrée et étroitement réglemen¬ 
tée, ils peuvent vivre aussi longtemps que les sujets 
les plus vigoureux et, grâce à leurs habitudes de 
travail réduit mais régulier et bien médité, faire en¬ 
core œuvre importante, excellente et utile. 
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Certains auteurs naturistes étrangers qui sont à 
la remorque du naturisme empirique allemand (sys¬ 
tème Kuhne-Kneipp ; soins cutanés primantle régi¬ 
me : hydrothérapie, bains d’air, de soleil, applica¬ 
tion d’argile ; régime rude, encrassant et acide : 
pain complet, noix, miel, citron, tomate ; manque 
desoins synthétiques; absence de traitement spiri¬ 
tuel, entre autres) prônent un moyen de diagnostic 
des maladies, basé sur l’inspection de l’iris. 

C’est en 1881 , que la trouvaille de l’irido-diagnos- 
tic fat faite par un médecin homœopathe hongrois 
Peczely. Le pasteur Felke et André Muller le firent 
pénétrer dans les milieux naturistes allemands et 
anglo-américains. 

L’iris est cette membrane souple et contractile, 
diversement teintée selon les individus, qui sert de 
diaphragme au-devant de la lentille (le cristallin), 
dans la chambre noire que représente l’œil ; la réti¬ 
ne figurant la plaque sensible photographique. 

L’iris normal est de coloration à peu près unifor¬ 
me et de texture dense, c’est-à-dire que ses fibres 
radiées sont serrées les unes contre les autres. Anor¬ 
malement, on peut observer, dans l’iris, des taches, 
des anomalies de coloration, des vacuoles ou des la¬ 
cunes de forme ovalaire, radiées, qui écartent ou 
remplacent les fibres de l’iris. 

D’après les auteurs qui ont écrit sur ce sujet, 
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1 aspect des taches et des lacunes et surtout leur to¬ 
pographie sont capables de renseigner d’une façon 
mathématique sur 1 état normal ou pathologique, 
non seulement de chaque organe ou de chaque mem¬ 
bre, mais même sur l’état psychique et mental. L’i¬ 
rido-diagnostic est proclamé par eux un moyen de 
diagnostic universel et infaillible. L'iris serait le 
miroir de l'état organique. 

Tout serait inscrit dans l’œil. L’histoire totale des 
antécédents du terrain organique se graverait sur 
1 iris. L iridoscopie conférerait donc la maîtrise de 
l’art médical et procurerait la sécurité radicale du 
diagnostic et du traitement. Ce n’est pas peu dire ! 
La vieille clinique, les signes généraux et locaux de 
vitalité, les recherches biologiques, la radioscopie, 
le laboratoire lui-même devraient donc s'effondrer 
devant la trouvaille de l’irido-diagnostic. 

L œil normal serait 1 œil bleu. Les sujets qui ont 
les yeux bleus seraient des gens sains et supérieurs ; 
ceux qui ont les yeux bruns seraient des faibles, des 
malades, des intoxiqués, des déchus. C’est dire que 
la race élue serait la race germanique, destinée à ex¬ 
terminer et à dévorer les races méditerranéennes. 
Ainsi se trouveraient légitimées la culture de la vio¬ 
lence et la supériorité de l'industrie guerrière, en 
vue d établir la domination allemande universelle. 
Ces dernières considérations ne sont que sous-eu- 
tendues et nous ne les énonçons que parce qu’elles 
reflètent 1 état d’esprit spécial des inventeurs alle¬ 
mands de la supériorité de l’iris bleu. 

Les taches blanches dénoteraient un état inflam¬ 
matoire aigu ou un dépôt d’acide urique ; les brunes, 
un état de catarrhe des muqueuses et d’intoxication 
autogène ou microbien ou médicamenteux. Pour les 
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ho mœopathes, la tache serait surtout déterminée 
par la « psore » et par les médicaments allopathi¬ 
ques. La psore est une toxine rentrée. La psore 
des homœopathes correspond, en somme, à l’humeur 
peccante des Anciens, partie en métastase. Ces no¬ 
tions étant admises, l’art médical devient un enfan¬ 
tillage déconcertant. Il n’y a plus qu’à dissoudre le 
dépôt psorique, visible dans l’iris, à l’aide d’une di¬ 
lution infinitésimale homœopathique, appropriée, 
qui draine et élimine la toxine, pour que la maladie 
soit annihilée et à jamais guérie. Et voilà ! Foin des 
recherches des causes, des investigations de régime 
et de budget organique, des prescriptions détaillées 
d’alimentation et d’hygiène, d’individualisation des 
règles de santé selon les années, les âges, les sexes, 
les tempéraments et les adaptations. L’incendie ré¬ 
vélé par les symptômes est éteint par le contre-feu 
delà réaction organique opposé à l’agent pharma¬ 
ceutique. Le court-circuit peut rester et le mal se 
transférer ailleurs, le résultat immédiat compte seul. 
Foui certains homœopathes qui ne sont pas encore 
convertis au naturisme gréco-latin, les lois delà 
santé se résument, en effet, dans l’emploi vaccinal et 
éliminateur de la dilution homœopathique qui suffit à 
tout. Hors de là, pas de guérison et pas de salut 1 

Les anomalies de coloration disposées en demi- 
cercles ou en cercles discontinus, dans la zone 
moyenne de l’iris seraient des indices d’épuisement 
nerveux, si elles sont brunes. Si la coloration est 
identique et la position plus centrale, ces cercles 
sont des signes de crampes,de spasmes et de coli¬ 
ques. 

Les lacunes, radiées, visibles dans l’iris, seraient 
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sous la dépendance d’altérations profondes, chroni¬ 
ques, héritées ou acquises. 

La complication commence avec la topographie 
des lésions, dans l’iris. Chaque moitié du corps 
correspondrait à l’œil placé du même côté, saufles 
paralysies qui affecteraient l’œil du côté opposé. Un 
œil plus foncé que l’autre indiquerait que le côlé 
correspondant à l’œil foncé est malade. Ce diagnos¬ 
tic de latéralité est cher, en effet, aux homœopathes. 
La topographie de l’iris a été divisée en zones circu¬ 
laires et radiées.Les auteurs distinguent, d’une part, 
3 zones annulaires concentriques et une série de 
zones radiées, tassées côte à côte, dans la zone 
moyenne. Sur les schémas, la zone annulaire externe 
correspond à la peau et au système vasculaire, la 
zone annulaire interne à l’estomac (bord pupillaire) 
et à l’intestin qui l’entoure en cercle. Tous les or¬ 
ganes du corps, membres et segments des mem¬ 
bres compris, se rangent en minuscules zones d’in¬ 
fluences radiées, dans la zone moyenne. Le cerveau 
se loge tout à fait en haut, le membre inférieur tout 
à fait en bas, le bras, en dehors et en bas. Le reste 
se bouscule et tourne dans l’anneau moyen des iris, 
presque au petit bonheur. L’creille, par exemple, 
est rangée dans la zone pupillaire supéro-externe, 
tandis que l’œil et le nez se trouvent dans la zone 
supéro-interne. Alors là où est la tache ou la vacu¬ 
ole ou la lacune, là se trouvent la lésion et l’organe 
qu’il convient de traiter. Le difficile déjà est de ne 
pas se tromper d’attribution et de ne pas prendre le 
bras pour la rate ou pour le foie qui sont logés côte 
à côte, sur la carte topographique iridienne et cela 
dans des zones microscopiques. L’erreur est d’au¬ 
tant plus possible, que les auteurs avouent eux- 
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mêmes leur perplexité, car bien des taches s'étalent 
et empiètent sur les secteurs voisins. Mais, le risque 
de malheur devient plus grand, quand on cherche 
une certitude topographique en consultant plusieurs 
auteurs. Il en est de la topographie iridienne, à peu 
près comme de la symptomatologie médicamenteuse 
homœopathique. Chaque auteur a la sienne et em¬ 
brouille à plaisir la question. Les novateurs culbu¬ 
tent les topographies qui semblaient les mieux éta¬ 
blies et compliquent les attributions à l’excès. Il en 
est qui, dans la zone cérébrale, déjà minime, arri¬ 
vent à discerner des compartiments gros comme des 
fragments de grains de poussière où s'inscriraient 
l’intelligence, le jugement, la mémoire, la volonté, 
etc. Comme le fait remarquer un auteur français, 
avec une nuance de désespoir : «r Les schémas de 
topographie iridienne deviennent de plus en plus 
compliqués et, par suite, leur application pratique 
devient très difficile, sinon impossible. » Quant à 
expliquer le pourquoi de la projection topographi¬ 
que de tous les organes et de toutes les parties du 
corps dans le si petit anneau de l’iris, aucun auteur 
ne s’y est risqué d’une façon précise. 

Pendant des années, nous avons cherché à dis¬ 
cerner ce qu’il pouvait y avoir d’exact dans ces to¬ 
pographies et d’utile dans les déductions cliniques 
ou thérapeutiques qu’on en pouvait tirer. Nousavons 
frôlé le néant. Et les fameuses zones d’influences 
nous ont paru souvent se trouver à côté des lésions 
réelles ou même ne rien révéler du tout. 

A côté de cela, il est certain que l’examen de 
l'iris peut apporter certains éléments utiles pour le 
diagnostic non pas des lésions locales, mais du tem¬ 
pérament, de la vitalité et du caractère. L ? œil bleu 
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est, par exemple, caractéristique du tempérament 
sanguin ; le gris du tempérament bilieux, le vert du 
tempérament lymphatique, le brun du tempérament 
nerveux. Les taches feu et les yeux marron ap¬ 
partiennent à des sujets de caractère volcanique. 
Les opacités circulaires de la zone externe (arc ou 
cercle séniles) sont des indices de mauvais état 
vasculaire et d’artériosclérose. Les iris denseset 
réguliers sont des signes de vigueur. Les cercles 
discontinus concentriques sont bien des indices de 
plissement et de réactions spasmodiques. Les iris 
vacuolaires et surtout tes lacunaires dénotent de 
l’épuisement vital, de l’usure des éléments nobles 
des tissus, du vieillissement prématuré ou normal. 
Il se produit alors des résorptions par usure et des 
pertes de substance, par trouble trophique et vieil¬ 
lissement, analogues à celles qui déterminen t l’aspect 
lacunaire delà peau des tempes que l’on remarque 
chez les sujets épuisés par les affections chroniques 
ou par l’âge. De même, les pigmentations brunes de 
l'iris qui apparaissent chez les surmenés et les sujets 
âgés sont l’analogue des taches pigmentaires rousses 
qui apparaissent sur les mains et la figure desgrands 
épuisés ou des vieillards. L'iris reflète, en pareil 
cas, l’état d’usure et de déclin des forces générales 
et n’apprend rien de plus que ce qui éclate déjà, dans 
d’autres signes bien plus criards. 

D’ailleurs, même si la topographie iridienne se 
montrait réelle et impeccable, quels grands secrets 
dévoilerait-elle ? Chez les fidèles de l’iriscopie,on ne 
note dans les observations que des banalités écœuran¬ 
tes, telles que celles-ci : les poumons ont été touchés; 
l’estomac, l’intestin ont souffert; le foie a été conges¬ 
tionné ; l’utérus a été enflammé ; il y a de l’acide uri- 
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que dans le rein ; la peau est irritée. Il est évident 
que de tels diagnostics ne risquent autant dire ja¬ 
mais une erreur. Ils peuvent même faire l’admiration 
des clients naïfs. En effet, quel est l’individu adulte 
qui n’a pas eu au cours de sa vie un sommet suspect, 
des voies digestives malmenées, des inflammations 
éliminatrices par voie cutanée ou muqueuse ? An¬ 
noncer de telles incommodités par i’irido-diagnostic 
n’est que puérile amusetteet perte de temps inutile. 

Puis,quelle manie de la complication que de cher¬ 
cher la vérité dans Tinfiniment petit détail d’un orga¬ 
ne minuscule et illisible et d’inspecter un miroir si 
sujet à caution, quand on a la vérité qui saute aux 
yeux dans le modèle lui-même I L’interrogatoire, le 
palper, le toucher, l’auscultation et certaines analy¬ 
ses utiles en apprendront davantage et renseigne¬ 
ront plus vite et plus sûrement que l’examen de l’i¬ 
ris. Une lésion du cœur, unecaverne pulmonaire se¬ 
ront plus certainement reconnues par l’auscultation; 
une entérite par les signes douloureux et l’état des 
selles ; un grosfoie par la percussion etla palpation; 
une albuminurie par le chauffage des urines, etc. 

Enfin, le système de l’irido-diagnostic tend à 
enténébrer davantage l’esprit du médecin en l’enfon¬ 
çant de plus en plus dans l’erreur du diagnostic lo¬ 
cal,dans le dédain des altérations de l’état général, 
dans l’ignorance des causes efficientes des déraille¬ 
ments d e la santé ( erreurs de régime, d’hygiène et 
de conduite mentale). L’irido-diagnostic c’est l’insti¬ 
tution, dans toute sa splendeur, de ce que nous avons 
appelé la chasse au bouc émissaire, qui empoisonne 
tellement la médecine classique. Pour elle, le fin du 
fin, en clinique, c’est la découverte et l’incrimination 
d’un organe insuffisant ou altéré ou d’un microbe 
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contaminant et, en thérapeutique, c’est la prescrip¬ 
tion d’un traitement opothérapique ou antisympto - 
matique ou vaccinal ou sérothérapique ou antisep¬ 
tique. Jamais le clinicien classique ne se fait inspec¬ 
teur de régime et d’hygiène, ni vérificateur de budget 
organique. Il ne se hausse jamais jusqu’aux lois de 
la santé ni, par suite, jusqu’à la recherche des infrac¬ 
tions qui constituent les causes de l’état morbide.il 
se borne à réprimer ou à surexciter, à piquer ou à 
opérer. 

En médecine éclairée, ce qu’il importe donc de 
reconnaître à tout prix, c’est le mode de défaillance 
de l’état généra] (surnutrition ou dénutrition, séden¬ 
tarité ou surmenage, déminéralisation, etc.) et de 
découvrir les causes provocatrices de cet état pour 
en détruire les mauvais effets par la prescription des 
actions contraires et réparatrices. Alors, les affec¬ 
tions et les troubles locaux, les paresses organiques, 
les irritations locales s’éclipsent du même coup et 
suivent le rétablissement du bon état général, parce 
que toutes les altérations locales sont dépendantes 
du mauvais état humoral, global, et guérissent par 
la mise en œuvre des causes d’entretien normal des 
humeurs de l’économie. C’est dire que, même s’il 
avait été exact, l’irido-diagnostic qui voue à la pour¬ 
suite de la lésion locale et,à la chimère du traitement 
localisé ou vaccinal ou tout simplement drainant, 
n’aurait été qu’un encombrant et néfaste système de 
diagnostic, parce qu’il aurait fait double emploi avec 
des signes organiques bien plus flagrants et parce 
qu’il aurait encore accru la fâcheuse tendance de la 
médecine de boucs émissaires enseignée à l’Ecole. 

Enfin, si l’on cherche la raison pour laquelle 
l’irido-diagnostic a suscité un si grand enthousiasme. 
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chez tant d’empiriques naturistes, la voici : c’est 
parce qu’ils ont cru trouver, dans l’irido-diagnostic, 
la dispense de toute étude anatomique et clinique et 
le remède à leur manque d’instruction scientifique. 
L’occasion était trop belle de jouer au savant et de 
se figurer tout découvrir dans l’œil sans rien appren¬ 
dre à l’amphithéâtre, ni à l’hôpital. Les vrais méde¬ 
cins naturistes n’ont donc rien à tirer d’utile de cette 
chinoiserie. Ils doivent en laisser le jeu puéril aux 
autodidactes de l’empirisme. 







Les guérisons frauduleuses 


Guérir ! mot magique, but des recherches et espoir 
suprême de tous les malades du corps et de l’esprit ! 

Tous les moyens qui s’offrent pour guérir sem¬ 
blent également bons aux malheureux qui souffrent. 
Et pourtant le mot guérison implique certaines con¬ 
ditions, pour être entendu dans le sens commun de 
rétablissement complet et définitif. C’est pourquoi 
il y a lieu de distinguer plusieurs sortes de guérisons. 
Il y a des guérisons purement momentanées ; il y 
en a qui sont permanentes. Il y a des moyens de gué¬ 
rison d urgence, plus ou moins licites, que l’on peut 
toujours risquer, quand il s’agit de sauver un être 
en péril de mort imminente ; mais il existe, par contre, 
des moyens vraiment plus sûrs pour l’avenir du 
sujet, qui sont préférables à quantité de remèdes qui 
ne procurent que des effacements passagers du mal 
et qui mènent à des récidives ou à d’autres malheurs. 
En un mot, il y a des guérisons véritables, obtenues 
par des procédés logiques, et des guérisons fraudu¬ 
leuses qui agissent par insuffisance ou par duperie, 
de même qu’il existe de vrais et de faux miracles. 

Les conditions d’une vraie guérison sont le réta¬ 
blissement de l’être dans l’ordre naturel et surnatu¬ 
rel, d une façon aussi complète et aussi définitive 
qu'il estpossible.Ces réalisations impliquent un effort 
personnel de réforme, de rachat, de redressement, 
de renoncement et de sacrifice, c’est-à-dire de pro- 
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grès. Elles forment un traitement synthétique et 
continu, sans lequel la vérité et, par suite, la santé 
ne peuvent être construites en permanence. On s'ex¬ 
plique ainsi pourquoi des soins insuffisamment larges 
ou appliqués momentanément ne donnent que des 
guérisons cantonnées et précaires» Grande est donc 
l’illusion des gens inclairvoyants qui se figurent 
qu’un remède de détail, qu’une intervention pure¬ 
ment locale ou qu’une intercession spirituelle peu¬ 
vent définitivement guérir et permettre, aussitôt la 
souffrance disparue, de reprendre la vie et le régime 
d’autrefois ou de tout le monde. Vous êtes guéri 
entend-on dire invariablement, mais alors pourquoi 
ne faites-vous pas ce qu’il est convenu que tous les 
gens bien portants peuvent et doivent faire ? En d’au¬ 
tres termes, pourquoi ne recommencez-vous pas à 
manger n’importequoi età vivre n’importe comment?. 
Rares, en effet, sont les esprits disposés à admettre 
que sans ordre et sans discipline, il ne peut existerque 
culture de la souffrance, de la maladie et du malheur. 

Pour tout le monde, en effet, la maladie est une 
sorte de malchance qui survient inopinément, sans 
que le malade y soit pour rien, du seul fait, soit 
d’une hérédité fâcheuse, soit d’une insuffisance or¬ 
ganique immotivée, soit d’une contamination micro¬ 
bienne intempestive. Pour guérir, il n’y a donc qu’à 
contraindre les évènements à ses désirs, en surexci¬ 
tant les viscères insuffisants et en détruisant les ger¬ 
mes microbiens. 11 suffit de faire œuvre de médica- 
mentation, d’opothérapie, de vaccination ou d’anti- 
sepsie.Telest le programmebornédes thérapeutesqui 
prétendent guérir, en ne s’attaquant qu’au psychisme 
ou à la matière corporelle ou à l’élément microbien. 
Et ces traitements à courte vue sont préconisés, parce 
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qae la plupart des gens ne savent pas ou ne veulent 
pas comprendre que la raison primordiale des ma¬ 
ladies est uniquement le fait des désobéissances aux 
lois précises de la santé et que, par suite, la véritable 
guérison ne peut résulter que d’une réforme complè¬ 
te et permanente des conditions de vie individuelle. 
Parmi les guérisons frauduleuses comptent d’a¬ 
bord celles que procure la médecine pharmaceutique 
qui laisse supposer aux malades que le cachet, la 
pilule, la potion, la piqûre chimique ou sérique, l’i¬ 
noculation vaccinale, l’irradiation, l’intervention chi¬ 
rurgicale, ou encore la cure thermale vont, à eux 
seuls, suffire à effacer, éliminer, purifier, rétablir et 
préserver, sans autre forme de procès, ni sans néces¬ 
sité d’autre effort. L’allopathie comme l’homœopathie 
sont coutumières de ces miracles factices et de ces 
rétablissements trompeurs, parce qu’elles ne corri¬ 
gent pas, avant tout, les habitudes alimentaires et 
hygiéniques. Aussi, ne déterminent-elles que des 
guérisons apparentes et passagères. A part les rares 
cas d’urgence où un sérum vraiment efficace ou un 
moyen chimique extemporané permettent de sauver 
la vie d’un mourant et de lui inculquer ensuite de 
vraies notions de vie saine, la médecine qui se 
borne à l’intervention pharmaceutique, sans réfor¬ 
mer l’individu, est donc une œuvre de fraude,d’obs¬ 
curcissement mental et de détresse spirituelle. Elle 
ne fait qu’introduire dans les paradis artificiels des 
excitants ou des hypnotiques diaboliques, dont on ne 
peut plus s’évader que péniblement en y laissant de 
sa vigueur corporelle et de sa force spirituelle. 

Les guérisseurs psychiques n’agissent pas autre¬ 
ment non plus. La suggestion pure et simple qui 
prétend entretenir la santé, guérir les maladies, en- 
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rayer le trac et rendre magnétique, en faisant affir¬ 
mer un certain nombre de fois, chaque jour, que 
tout va de mieux en mieux (Coué) ou encore que le 
mal n’existe pas, que le bien seul existe (Christian 
scientistes) ou encore qu’on est fort, qu’on domine 
son prochain, qu’on ne redoute rien, qu’on réussit 
en tout, ne fait que créer l’illusion de la santé et de 
l’autorité sur soi-même, Le résultat imposé par sug¬ 
gestion, sans la mise en œuvre des moyens qui doi¬ 
vent le créer vraiment, ne fait que voiler l’obstacle, 
masquer les déficiences, entraver le progrès, obs¬ 
curcir l’esprit sur les véritables règles du bon juge¬ 
ment et de l’action droite. Elle rend déplus en plus 
aveugle et conduit à l’orgueil et à la vanité puérils. 

IVhypnotisme enchaîne encore davantage, en ac¬ 
croissant la suggestibilité, cette si grande tare du 
caractère, en relâchant davantage l’unité de la 
personnalité. Enfin,elle prépare de cruelles décon¬ 
venues. 

Le guérisseur mental agit par projection d’images 
mentales qui ne représentent que des sophismes et 
qui n’apprennent rien et ne corrigent rien. Il ne 
suffit pas, en effet,d’affirmer et de croireaux miracles 
de l’affirmation pour être transformé, corrigé et 
guéri . La Providence ne nous vient en aide qu’en 
proportion de l’aide qu’on se procure à soi-même, 
par le mérite de la bonne volonté, de la recherche 
humble de la vérité et de l’effort de réforme patient. 

Le magnétisme qui agit sur les fluides et sur le 
double vital ne peut être qu’un simple adjuvant de 
cure,dont il est bon de se passer. Il ne donne que des 
soulagements momentanés et n’aboutit qu’à trans¬ 
férer le mal. Il déplace le courant morbide d’un 
point, pour l’incruster dans un autre, si on l’emploie 
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sans les correctifs généraux de la thérapeutique 
naturiste synthétique. 

Quant au spiritismequi collige les forces vitales 
des assistants eL<ussi les influences d’entités occul¬ 
tes mal connues, ordinairement basses et trompeu¬ 
ses, il voue ses adeptes à des thérapeutiques aveu¬ 
gles et puériles,à de grosses erreurs dejugement, et, 
trop souvent, au détraquement mental. 

Les pratiques du bas occultisme qui utilisent les 
invocations, formules, transferts (verrues transfé¬ 
rées par contact ou inoculation à une autre personne 
ou à un végétal) et autres sorcelleries de rebouteurs, 
donnent les plus dangereuses et les plus frauduleu¬ 
ses guérisons. Ces changements d’état, obtenus par 
des contraintes qui violent la liberté d’autres êtres ou 
qui utilisent des forces invisibles malsaines, consti¬ 
tuent de fâcheuses emprises et d’imprudents contacts, 
cap ibles de déterminer des chocs en retour redou¬ 
tables. 

Les guérisons mystiques elles-mêmes ne sont pas 
toujours aussi sûres que le pensent certains adeptes. 
Il ne suffit pas, en effet, de se croire en posses¬ 
sion de vérités occultes ou de pouvoirs personnels 
magnétiques, guérisseurs ou miraculeux, pour dis¬ 
soudre et chasser les maladies. Les intercessions 
des saints que l’on invoque ne sont pas non plus 
sans inconvénients. Les prières, accompagnées 
d’une foi intense, peuvent bien, en effet, rétablir un 
malade apparemment ou provisoirement. Mais de 
telles supplications ne doivent pas être abusives, ni 
accaparer uniquement l’attention des malades. 
Combien, en effet, ne songent plus alors qu’à faire 
réciter des neuvaines, brûler des cierges, faire des 
vœux, supplier les saints et ne s’en reposent plus 
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ainsi que sur les mérites des autres, au lieu de com¬ 
mencer par faire leur examen de conscience, par 
rechercher comment ils sont devenus victimes de 
leurs ignorances, de leurs emportements, de leurs 
passions, de leur orgueil, de leur désordre, de leur 
incurie, pour pouvoir se corriger ensuite ! Que 
peut, en pareil c?as, l’intercession d’une puissance 
spirituelle, quand le suppliant ne cesse de se bour¬ 
rer de drogues et d’aliments toxiques ? Une guérison 
ainsi obtenue ne saurait subsister, parce que les 
raisons de l’état morbide n’auront pas été entravées 
dans leur exercice et parce que les conditions de 
purification organique et de renoncement matériel 
n’auront pas été établies. 

Le Christ seul a pu opérer des guérisons miracu¬ 
leuses, parce qu’elles remplissaient les deux condi¬ 
tions capitales : de substitution dans l’expiation et d’a¬ 
vertissement d’avoir à ne plus pécher. Le Christ 
avait la puissance et la charité de remettreles péchés 
chez ceux qui l’invoquaient avec foi et avec cœur, 
avec humilité et avec repentir. Ils étaient dignes 
alors qu’il se substituât à eux et qu’il s’offrît en 
victime expiatoire, en se sacrifiant. C’est pourquoi II 
ne pouvait pas effectuer de miracles dans les milieux 
sans foi et c’est pourquoi II disait au miraculé : «Va, 
tu es guéri, tes péchés te sont remis, mais ne pèche 
plus». Eneffet, quand la maison n’est pas gardée 
par un homme fort et bien armé, capable d’écarter 
toujours l’esprit impur quia été chassé, dit l'Evangi¬ 
le, celui-ci revient avec 7 autres démons qui s’ins¬ 
tallent dans les 7 divisions de la personnalité 
humaine et rendent la situation pire qu’auparavant. 

Les Apôtres et les Saints ont pu, à l’exemple du 
Christ, opérer les mêmes miracles, en remplissant 
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exactement les mêmes conditions de mérite et de sa¬ 
crifice personnels. Un vrai guérisseur mystique n'a 
donc pas une prérogative enviable. Il doit souffrir 
en lui le péché d’autrui, s’en charger, l’expier, avoir 
la douloureuse clairvoyance et la pénible sensibilité 
qui permettent de trouver les remèdes, pour les in¬ 
diquer aux malheureux que le Ciel conduit vers lui. 
Il doit vivre ascétiquement, en pureté physiologique. 
Il doit aussi, pour garder ses pouvoirs, cacher sa 
personnalité et vivre en humilité. Il doit être instruit 
de toutes les conditions de rétablissement de la san¬ 
té pour a voir la possibilité de découvrir les errements 
de conduite et de régime, les tares du caractère et 
du tempérament, de façon à pouvoir, à coup sûr, 
dénuder le mal, enseigner les corrections et avertir 
de ne jamais les quitter. Pour être bon guérisseur 
mystique, il ne suffit donc pas de connaître une 
discipline mentale, de nier le mal, d’affirmer le bien, 
d’invoquer le Christ ou de croire encore que la pra¬ 
tique de l’amour et de la charité suffit à tout. Trop 
d’esprits mystiques et religieux attendent, en effet; 
exclusivement leur guérison de leurs seules discipli¬ 
nes spirituelles, sans songer à organiser en eux la ré. 
forme du caractère, la pureté alimentaire et l’amour 
universel de tous les êtres. 

Pour ceux qui ne peuvent prendre l’abrupt et 
dur raccourci de la voie mystique, un seul chemin de 
guérison vraie s’offre, c’estcelui de la synthèse natu¬ 
riste. Quand on sait que la maladie dérive d’une déso¬ 
béissance à l’une ou à plusieurs des lois qui règlent 
l’évolution de l’esprit,de la vitalité et du corps; quand 
on a compris que la souffrance ne doit pas s’effacer 
à tout prix, subitement et artificiellement, parce 
qu’elle avertit, protège, enseigne, fait expier, humi- 
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lie, prépare au retour à la ligne droite, quand on 
s'est aperçu que la maladie est une échéancematé- 
rielle de purification, de nettoyage et d'élimination 
et, aussi, une crise spirituelle d'expiation,de redres. 
sentent et de réforme, on s’efforce alors de se mettre, 
en état de bonne volonté, à la recherche de l'ordre 
synthétique Grâce au secours providentiel deman¬ 
dé par la prière, qui envoie les intuitions bienfaisan¬ 
tes, on arrive ainsi à découvrir et à appliquer cons¬ 
tamment l'ensemble de toutes les corrections de ré¬ 
gime, d'hygiène et de direction spirituelle du vrai 
naturisme, sans lesquelles on ne saurait retrouver 
l'équilibre corporel et la permanence delà santé. 









Intoxications médicamenteuses 
au cours de soins dentaires 


Les intoxications médicamenteuses, par ordon¬ 
nance médicale ou par soins spontanés (cachets 
d'aspirine, de véronal, etc.) sont monnaie courante. 
Elles aggravent tous les états morbides. Les méfaits 
qu’elles 0 produisent, en supplément des intoxications 
hum irales, déterminées parles nourritures putres¬ 
cibles et acidifiantes, sont d’ordinaire mal discernés 
dans leurs causes. On les attribue presque toujours 

à l’étiquette morbide irresponsable (migraine, gas¬ 
trite, entérite, grippe, angine, etc.). La vérité, c est 
que la polypharmacie est un des plus grands obs¬ 
tacles au rétablissement des malades et que dans la 
plupart des cas où l’évolution de la maladie s’ag¬ 
grave et conduit le malade à la tombe, 1 empoison¬ 
nement pharmaceutique compte pour beaucoup 
dans la détermination de cette échéance fatale. La 
plupart des maladies, en effet, laissées à leur évolu¬ 
tion naturelle, guérissent spontanément, du seul 
fait des actions dé la nature médicatrice. Par con¬ 
tre, on peut dire que la presque totalité des médi¬ 
cations chimiques ne fait qu’entraver 1 œuvre des 
défenses naturelles du corps, soit en les paralysant, 
soit en les mettant en furie, ce qui n’aboutit qu’à dé¬ 
placer le mal, à refouler les symptômes sur un point, 
pour les faire réapparaître plus menaçants sur un 

17 
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autre, à créer des complications immédiates ou 
tardives, à produire des récidives ou des transfor¬ 
mations morbides. Ces résultats sont flagrants, en 
clinique, pour qui sait voir, raisonner, comprendre 
la genèse des défenses naturelles et la marche des 
affections : ce qui n’est malheureusement pas le cas 
de la plupart des médecins, dont l’esprit a été 
faussé par les enseignements officiels. Aussi, n’est- 
ce que dans les cas où l’action toxique des poisons 
pharmaceutiques se produit avec une telle soudai¬ 
neté et une telle violence que les moins clairvoyants 
sont obligés eux-mêmes de se rendre à l’évidence et 
de reconnaître que c’est bien le médicament qui a 
provoqué, non seulement l’éclosion d’accidents me¬ 
naçants, mais même la mort du patient. Les morts 
rapides par actions médicamenteuses sont plusnom- 
breuses qu’on le croit, car on n’ose pas, la plupart 
du temps, les reconnaître ouvertement, ni les pu¬ 
blier. 

Mais, en dehors des cas médicaux et chirurgi¬ 
caux, il existe encore d’autres causes d’intoxication 
médicamenteuse, moins connues, que nous tenons 
à signaler et à décrire pour mettre en garde ceux 
qui les déterminent et ceux qui peuvent être appelés 
à les subir. Ce sont les produits pharmaceutiques 
employés en dentisterie Ayant eu l’occasion d’ob¬ 
server bien des fois, en clientèle, des intoxica¬ 
tions au cours de soins dentaires, nous en rappor¬ 
terons deux exemples, entre autres. 

Nous ne parlerons pas des intoxications engen¬ 
drées par les produits anesthésiants (cocaïne, no- 
vocaïne, etc.), parce qu’elles sont mieux connues et 
nous ne viserons que les troubles provoqués pâr 
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les pansements dévitalisants (acide arsénieux) ou 
désinfectants (antiseptiques). 

Un de nos malades extraordinairement sensible 
à tous les genres d’intoxication (air confiné, ali¬ 
ments non physiologiques, substances chimiques 
agressives), végétarien de longue date, précisément 
à cause de ces susceptibilités, eut besoin, un jour, 
de se faire soigner une canine avec canal infecté et 
abcès périostique. Averti déjà de sa sensibilité aux 
drogues, par des accidents antérieurs, occasionnés 
au cours de soins dentaires par l'essence de girofle 
et des dérivés du phénol, il avait pris soin d’en avi¬ 
ser son dentiste. Il fut convenu que le produit em¬ 
ployé (du tricrésyl-formol, en l’espèce) serait dilué 
dans dix parties d’alcool pour en atténuer l’agressi¬ 
vité. Un coton imbibé de cette dilution, fut placé et 
recouvert d’un ciment tendre. Malgré cette précau¬ 
tion, le malade fut pris quelques heures plus tard, 
d’accidents cardiaques graves avec cœur aflolé, 
pouls précipité, incomptable, sensation de cœur 
serré comme dans un étau, angoisse inexprimable, 
défaillance,pâleur extrême, névralgiefaciale intense, 
bouche sèche, soif ardente, sans fièvre ni frissons. 
Ces symptômes d’intoxication et non d’infection ne 
purent s’atténuer qu’après ablation du ciment, dé¬ 
bouchage de la dent, enlèvement du coton et rin¬ 
çage de la cavité dentaire à l’eau, à l’aide d’une ai¬ 
guille et d’une seringue de Pravaz. Pendant plu¬ 
sieurs jours, ce malade fut fort mal en point et souf¬ 
frit beaucoup. D’autres tentatives de pansements 
avec coton imbibé du même produit, mais moins vo¬ 
lumineux, aboutirent constamment aux mêmes résul¬ 
tats si pénibles. Du coton imbibé d’alcool produisit 
une réaction locale, extrêmement douloureuse, tou- 
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jours sans élévation de température, qui dura plu¬ 
sieurs jours. Du coton imbibé de teinture d’iode 
amena dans le quart d’heure qui suivit des angoisses 
avec menaces de syncope et pouls filiforme, troubles 
qui cessèrent dès que le ciment et le coton furent 
retirés. Gomme le canal était infecté et malodorant, 
il fallait pourtant essayer de trouver un mode de dé¬ 
sinfection suffisant et en même temps toléré. Fina¬ 
lement, après divers tâtonnements douloureux, on 
serendit compte qu’un simple attouchement, court, 
de la cavité dentaire à l’aide d’uncoton imbibé de la 
solution antiseptique diluée au dixième, puis ex¬ 
primé avant l’attouchement, suffisait à désinfecter 
la dent, sans donner naissance à autre chose qu’à des 
malaises supportables consistant en palpitations 
légères et soif ardente. Après l’attouchement rapide 
de la cavité, les parois étaient essuyées au coton sec 
stérilisé, séché à l’air chaud et la cavité, comblée 
à l’amiante stérilisée par flambage, était obturée au 
ciment. On obtint ainsi, après plusieurs pansements, 
un résultat parfait, sans récidive d’infection depuis 
5 ans. Il est certain, en effet, que des sujets avec hu¬ 
meurs propres, soumis à des régimes purs,n’ont pas 
besoin d’antiseptiques aussi violents ni aussi re¬ 
nouvelés, pour desinfecter des plaies, que la plu¬ 
part des gens qui ont les humeurs surchargées de 
matériaux putrescibles, venus de la viande ou du 
poisson qu’ils absorbent en excès chaque jour. 

Ce même malade avait été incommodé, en outre, 
par un alésage du canal dentaire, véritable interven¬ 
tion chirurgicale qui ouvre des voies d’absorption et 
provoque une réaction péri-apicale très douloureuse 
surtout vers le troisième jour et qui exige une cica¬ 
trisation osseuse toujours lente à se faire. Au con- 
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traire, il était beaucoup moins incommodé, quand 
on lui dévitalisait et nettoyait un canal dentaire, en 
usant du procédé plus ancien du nettoyage à laide 
du tire-nerf et des broches. 

L’autre cas se rapporte à une femme également 
trè* sensible aux poisons médicamenteux. Elle aussi 
avait été soignée avec coton imbibé du même anti“ 
septique. Au milieu delà nuit, elle fut prise de 
malaises intenses qui aboutirent à une diarrhée 
profuse et incoercible, accompagnée de vomisse¬ 
ments alimentaires, puis bilieux, d état syncopal avec 
pâleur et de signes de défaillance cardiaque, sans fiè¬ 
vre. On la crut mourante. Ces signes fort alarmantsne 
prirent fin, qu’après débouchage de deux dents par 
le médecin appelé, qui heureusement était au cou¬ 
rant du tempérament de la malade et avait appris 
les soins dentaires donnés la veille. Après lavage 
des cavités dentaires à l’aide de la seringue de Pra- 
vaz, le calme revint peu à peu. La malade dut rester 
alitée deux jours, avec une alimentation très réduite, 
et difficilement tolérée, à la suite de cette intoxica¬ 
tion médicamenteuse. 

Faisons remarquer, en terminant, que ces acci¬ 
dents ne se produisent avec une aussi vive intensité 
que chez des sujets plus sensibles que la moyenne 
des individus, aux outrages humoraux (grands arthri¬ 
tiques, grands débiles organiques, insuffisants glan¬ 
dulaires, convalescents d’affections graves, nerveux 
très clairvoyants). Chez la plupart des gens très ro¬ 
bustes ou voués déjà à l’intoxication humorale perma¬ 
nente par la nourriture toxique (porc, jambon, pois¬ 
son; abus de viande), le surcroît d’irritation humora¬ 
le, venu des médicaments violents donne lieu à des 
troubles qui se manifestent avec moins de relief. On 
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n'observe chez eux que des malaises un peu plus 
accentués et c'est tout ... pour l'instant tout au 
moins. Car, ces sujets peu avertis sur-le-champ et 
paraissant jouir d'enviables impunités n'échappent 
pas aux causes malfaisantes comme on serait tenté 
de le croire de prime abord. Au lieu de l'avertisse¬ 
ment et de la sanction immédiats, ils accumulent les 
néfastes influences, les intoxications multiples et, 
périodiquement, ils soldent leurs imprudences par 
une forte maladie (angine, anthrax, néphrite, enté¬ 
rite, ictère, appendicite, fièvre typhoïde). En pareil 
cas, on a vite fait d'incriminer les microbes comme 
seuls responsables. En réalité, les causes lentement 
productrices des infections sont les intoxications 
alimentaires et médicamenteuses, qui permettent les 
pullulations microbiennes, à la faveur des impuretés 
humorales et du déclin corrélatif des résistances or¬ 
ganiques . 

Les sujets hypersensibles aux médicaments ne 
rentrent donc pas dans une catégorie exceptionnelle 
de non mithridatisés, comme on pourrait l'objecter. 
Ce sont seulement des sujets d’une débilité organi¬ 
que exceptionnelle ou d'une sensibilité nerveuse ex¬ 
quise. Chez eux, une piqûre intraveineuse ou une 
injection sérique peuvent déterminer la mort subite 
(comme cela s’observe de temps en temps), de même 
qu’un simple pansement dentaire antiseptique peut 
provoquer des accidents d’empoisonnement fort alar- i 
niants, comme nous venons de le voir. 

Dans presque tous les cas que nous avons obser¬ 
vés,les dentistesqui avaient provoqué sans avoir com¬ 
mis la moindre imprudence, ces accidents furent fort 
déconcertés. Quelques-uns même ne voulurent ja¬ 
mais se rendre à l’évidence des faits. Ils incriminaient 
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la suggestion ou des causes étrangères qui n'étaient 
qu’hypothèses pures, en face du fait flagrant et cons¬ 
tant, à chaque nouvelle tentative d’application anti¬ 
septique chez le même sujet. Habitués à voir la plu¬ 
part des clients subir sans choc immédiat l’action 
des antiseptiques, à doses massives, et ignorants des 
immenses différences de réactions qui séparent cer¬ 
tains terrains individuels, ils se refusaient à se rendre 
à l’évidence avec une obstination qu’il était inutile 
d’essayer de réduire. 

Ces faits de fragilité excessive et d’intoxication 
fort grave à propos de doses minimes d’antiseptiques 
forts, mis au contact de la pulpe dentaire, sont indé¬ 
niables, et, ce n’est pas leur rareté assez grande qui 
doit les faire passer sous silence. 11 est bon, au con¬ 
traire, de les publier, pour que les dentistes soient 
incités à se renseigner par l’interrogatoire de leurs 
patients sur leurs susceptibilités à l’égard des médi¬ 
caments et pour que les malades qui se savent fragi¬ 
les à ces influences pensent à s’en garer, en avertis¬ 
sant à l’avance leurs dentistes, de leur susceptibilité 
spéciale afin qu’ils emploient seulement des doses 
quasi homœopathiques qui, chez de tels sujets, se 
montrent plus efficaces que les doses massives et en 
même temps, nullement dangereuses. 








Les médications dangereuses 


Les rayons ultra violets. — La thérapeutique à 
la mode en ce moment est celle des rayons U. V. 
(abréviation dont on a fait le mot uvéthérapie). A 
Paris, il est difficile à présent de rencontrer une fa¬ 
mille dont l’un des membres, au moins, n ait pas su¬ 
bi des applications de rayons ultra-violets, car tout 
est prétexte à uvéthérapie. Plus n’est besoin défaire 
de diagnostic précis, de s'occuper de médications 
générales, de soins hygiéniques ni de régimes indi¬ 
viduels, de traitements pathogéniques, les rayons 
ultra-violets sont appliqués à tout, même aux affec¬ 
tions les plus contradictoires et passent pour tout 
guérir On peut même dire qu’ils ontdébordé le do¬ 
maine médical, car maintenant masseurs, coiffeurs, 
instituts de beauté et même simples particuliers pos¬ 
sèdent et utilisent des lampes de quartz. Et 1 opinion 
courante est persuadée que cette rudoyante théra¬ 
peutique artificielle est le parfait et facile équivalent 
de la cure solaire naturelle et possède des vertus 
revigorantes telles qu'elles remplacent toutes autres 
précautions d’hygiène ou de régime. Il est admis à 

présent que les petits rachitiques, par exemple, une 

fois stimulés artificiellement par les rayons ultra¬ 
violets sont radicalement guéris et n auront phi s à 
payer sous d’autres formes morbides, la nourriture 
incorrecte qu’on persiste à leur donner et le mau¬ 
vais air dans lequel ils continuent à vivre. 
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Rares sont ceux qui savent que les guérisons aus¬ 
si rapidement et aussi artificiellement obtenues ne 
sont que de faux miracles. Elles n aboutissent, en 
effet, qu’à des améliorations momentanées et trom¬ 
peuses qui se payent ensuite d autre façon : déplace¬ 
ments morbides, maladies de remplacement, affai¬ 
blissement de l’état général, épuisements vitaux,, 
prédisposition à l’asthénie, à la tuberculose surtout 
méningée et aux maladies infectieuses. Toute action 
abusive, en effet, même si elle produit un sursaut 
réactionnel, à la façon d’un coup de fouet, conduit 
fatalement au surmenage, à l’épuisement des forces 
vitales et à l’altération des tissus organiques. La su¬ 
ralimentation lumineuse , artificielle , par les rayons 
ultra violets est capable des mêmes méfaits que la su- 
ralimentation digestive , toxique , par la viande crue et 
les aliments industriels concentrés . Après une phase 
de folle exubérance vitale vient la période des im¬ 
puissances réactionnelles et des ravages viscéraux 
impitoyables, chez les sujets assez vigoureux qui 
peuvent faire les frais de cette suractivité vitale, im¬ 
posée illogiquement. Quant aux individus plus fai¬ 
bles ils en pâtissent plus vite. Chez eux les accidents 
immédiats de la suralimentation lumineuse ne sont 
pas sans analogie avec ceux de la suralimentation 
digestive (sidération du système nerveux, hémopty¬ 
sies et poussées de généralisation tuberculeuse, cas 
de mort rapide). 

La commercialisation de cette thérapeutique à la 
mode aveugle ceux qui l’appliquent systématique¬ 
ment et leur fait passer sous silence les accidents 
qu’ils observent ou encore leur fait invoquer des cau¬ 
ses vraiment étrangères pour les expliquer. « Il est 
regrettable que souvent la plus élémentaire déonto- 
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logie nous interdise de publier les accidents que 
pour des raisons multiples leurs auteurs ne divul¬ 
guent pas )>, a écrit le professeur Pech (1). 

L’insistance avec laquelle nous mettons en garde 
nos lecteurs contre cette thérapeutique dénaturée et 
trompeuse ne part pas chez nous d’une opinion de 
parti pris. Elle s’accorde avec des cris d’alarme que 
l’on commence à entendre du côté des auteurs clas¬ 
siques eux-mêmes. C’est ainsi que les docteurs Bi- 
zard et Marceron, chefs de laboratoire de photothé¬ 
rapie à l’hôpital St-Louis, au cours d’une étude sur 
les Accidents de l’uvéthérapie en application générale^ 2) 
ont fait une revue des accidents que ce traitement 
peut engendrer par suite d’excès de dose, d’intolé¬ 
rance individuelle ou de réactivation et ils citent : # 
l’érythème et les vésications, les actions nocives sur 
l’état général (douleurs, insomnies, fièvres) ; con¬ 
vulsions chez les nourrissons ; crises de vasodilata¬ 
tion intense avec céphalée et insomnie ; coryza spas¬ 
modique analogue au rhume des foins ; nausées, vo¬ 
missements, douleurs dorsales ; urticaire simple ou 
géante ; eczéma assimilable à l’eczéma solaire, hé¬ 
moptysies et poussées évolutives chez des tubercu¬ 
leux. ( « Dans un cas, une hémoptysie a été déclan¬ 
chée par une seule séance d’ultra-violet suivie d’éry¬ 
thème » ) ; kérato- conjonctivite desquamative, très 
douloureuse ; malaises d’ozone (céphalée, vomisse¬ 
ments) dus à la grande quantité d’ozone dégagée par 
l’appareil ; brûlures par rupture du brûleur ; cas de 
mort rapide. Dans un autre article : « On abuse des 


(1) Pbch. — Les dangers de la Photothérapie. Presse 
médicale, 9 Janvier 1926. 

(2) Le Monde Médical ; 15 mai 1927. 
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rayons ultra violets » (1), le D r Bizard revint à la 
charge.Il a écrit : « Ce serait, en effet, une grande er¬ 
reur de croire que l'uvéthérapie en applications gé¬ 
nérales soit aussi inoffensive qu'on veut bien le pré¬ 
tendre » et il a émis enfin le grave avertissement sui¬ 
vant qui montre que cette thérapeutique nullement 
anodine et insuffisamment étudiée à l'heure actuelle 
pourrait bien se retourner contre ses imprudents au¬ 
teurs, à la façon des rayons X. « Comme nous le 
disait récemment l'éminent professeur d’Arsonval, 
il faut que, dans l'application d'une méthode encore 
récente, les leçons du passé ne soient pas oubliées. 
Il fut un tempsaussi, et pas très éloigné,où les rayons 
X passaient pour être parfaitement inoffensifs ; on 
sait, pourtant, que la liste des radiologistes victimes 
des rayons Roentgen s’allonge, hélas I chaque jour 
davantage ! » 

<r Evitons de nous éblouir et de nous inonder sans 
protection plusieurs heures chaque jour de rayons 
qui gardent encore leur mystère et puissions-nous 
ne jamais voir s’ouvrir le nouveau et douloureux 
chapitre des médecins martyrs des ultra-violets ! » 

Sous le titre : Uhéliopathie ou dangers des rayons 
ultra-violets, le docteur Foveau de Courmelles a ex¬ 
pliqué, dans la Presse Médicale du 24 Septembre 
1927, qu’il y a une héliopathie par les rayons ultra¬ 
violets comme il y a une radiopathie et que les chocs 
radiants peuvent produire des accidents, même pour 
les petites doses, selon les individualités. Il a ajouté : 
« Nul agent ne peut tout guérir, les causes de nos 
maladies étant multiples, et c'est nuire aux meilleurs 
agents curatifs que de les généraliser à outrance, ce 


(1) Le Siècle Médical ; 15 Juillet 1927. 
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qui est le cas depuis quelque temps pour les rayons 
ultra-violets, ainsi que je i écrivais dans Le Courrier 
médical du 17 Juillet 1927. Les questions de photo¬ 
sensibilisation posées pour les humains, les animaux 
et les végétaux, à la Société de Pathologie comparée 
le 8 Décembre 1926, ne sont pas résolues ; elles dé¬ 
pendent de certains aliments et les différences d’effets, 
les accidents des ultra-violets, en corrélation avec 
l’alimentation, sont à étudier et surtout militent en 
faveur de la plus grande prudence dans le manie¬ 
ment de ces radiations considérées à tort, jusqu’ici, 
comme inoffensives et toujours guérissantes ; on ne 
saurait trop y insister. » 

Aberrations scientifiques, — La science médi¬ 
cale classique est tarée originairement par sa néga¬ 
tion du spirituel, son ignorance de la vitalité invisi¬ 
ble et son matérialisme sectaire. Vivre intégralement 
sa vie.jouer librement de son corps,ne souffrir aucune 
entrave morbide, guérir par tous les moyens, rajeu¬ 
nir artificiellement, tuer scientifiquement les incu¬ 
rables (euthanasie), tels sont les idéals diaboliques 
poursuivis par les scientifiques modernes. Les in- 
jecteurs de vaccins et de sérums bouleversent les 
évolutions raciales, profanent, avilissent et tarent la 
personnalité humaine en inoculant, en pleine circu¬ 
lation sanguine, les spécificités humorales des bêtes 
ou les poisons microbiens, contre lesquels l’organis¬ 
me humain entre en insurrection par les cataclysmes 
humoraux des accidents sériques indélébiles (ana¬ 
phylaxie) et des réactions vaccinales qui peuvent 
aller jusqu’à la mort subite. 

Les maniaques de la transfusion sanguine, les 
opérateurs du « mariage des sangs», font une vraie 
opération de magie noire, qui consiste à injecter le 
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sang de jeunes gens ou de jeunes filles à de vieux 
noceurs pour les rajeunir momentanément et pour 
leur permettre de redonner libre cours à leurs vices, 
au détriment, d’ailleurs, des malheureux donneurs 
et vendeurs de sang qui participentainsi, par influen¬ 
ce communielle, occulte, aux dégradations physio¬ 
logiques et morales des acheteurs de leur vitalité 
sanguine. 

Il faut citer ensuite les partisans, de la greffe des 
glandes sexuelles de chimpanzés qui infusent à de 
vieux épuisés des instincts de vie bestiale et de lu¬ 
bricité et qui font ainsi pénétrer dans le corps invi¬ 
sible de l’Humanité, les infériorités dégradantes des 
caractères simiesques. 

Oi a mè ne vu des professeurs de Faculté s’in¬ 
téresser tout à coup au Naturisme, non pas pour le 
préconiser synthétiquement, mais pour patronner 
des entreprises de contrefaçon qui poursuivaient le 
but sectaire, athée, antireligieux et occulte de dé¬ 
truire le vrai Naturisme synthétique, en essayant 
d’annihiler sa puissance de relèvement spirituel. 
Ce furent les tentatives de dissociation et d’incorpo¬ 
ration du vrai Naturisme par le Nudisme intégral, 
contre lequel nous fûmes obligés de réagir violem¬ 
ment, afin que notre œuvre ne sombre pas dans le 
programme d immoralité des bolchevistes de la mé¬ 
decine qui affichaient par toute la France que le na¬ 
turisme devait consister à vivre intégralement sa vie, 
en se comportant comme les bêtes de troupeau, c’est- 
à-dire en s’exhibant, sexes mélangés, dépouillés de 
tout vêtement, au foyer familial ou en public, com¬ 
me le montraient les nombreuses photographies 
scandaleuses, dont la Préfecture de Police dut in¬ 
terdire l’exposition dans les kiosques. 
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Signalons encore une aberration des scientifiques 
matérialistes. Dans un institut bactériologique de 
l’Afrique occidentale, fonctionne, à grands frais, un 
centre d’élevage de chimpanzés destinés à être 
martyrisés (castration pour greffes; inoculations de 
multiples produits virulents, vivisection,etc.). Pour 
éviter les pertes de singes, au cours de l’élevage, 
des précautions sont mises en œuvre, qu’on n em¬ 
ploie pas, en France, pour les petits des hommes. 
Par exemple, tous les ustensiles de vaisselle sont ri¬ 
goureusement stérilisés, avant de servir à la table 
des singes. Puis, chaque singe est mené individuel¬ 
lement à la promenade, tenu par un serviteur indi¬ 
gène. Enfin, l’allaitement des petits chimpanzés est 
pratiqué au sein humain, comme en fait foi , une 
odieuse photographie (parue dans un journal de mé¬ 
decine) représentant une ignoble face de petit chim¬ 
panzé, appliquée contre le sein d’une jeune beauté 
noire, transformée par la science et la volonté des 
blancs, en nourrice à l’usage des singes.Il n’y a pas 
encore très longtemps, on enseignait que le lait delà 
femme appartenait à son entant; maintenant, ou 
constate que le lait de la femme appartient au singe. 
C’est à se demander si le règne apocalyptique de 
l’Antéchrist n’est pas arrivé, sur terre, et si certains 
servants de la médecine matérialiste ne sont pas de¬ 
venus simplement les serviteurs inconscients du 
Diable, en jouant le rôle de démons dans la vie in¬ 
fernale de dégradation physiologique et morale 
qu’ils préparent à l’Humanité. 

Les explorations inutiles, barbares, marty¬ 
risantes et destructrices . — Quand un enfant 
tousse d’une façon excessive et se trouve en mau¬ 
vais état général, on se contente, en médecine na- 
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turiste, de l’ausculter pour savoir s’il s’agit d’une 
simple irritation des muqueuses ou de bronchite ou 
de pneumonie oude lésions bacillaires, etc. Et on 
manœuvre aussitôt le régime en conséquence, car 
toutes les irritations pulmonaires sont comman¬ 
dées par des irritations humorales qui ne peuvent 
cesser que si l’on corrige ce qui détermine la mau¬ 
vaise composition des humeurs (le régime d’abord, 
puis les conditions de l’hygiène : manque ou excès 
d’exercice, constipation ou diarrhée, etc.). 

En médecineclassique, lefin du fin consiste à dé¬ 
couvrir un bouc émissaire rare à l’aide de moyens ul¬ 
tra-scientifiques, toujours nouveaux et de plus en plus 
compliqués. Les boucs émissaires rendus respon¬ 
sables de la toux seront, soit une organopathie, soit 
un microbe. Le traitement absurde qui en découlera 
s’attaquera, non pas aux causes de défectuosités 
humorales sources du mal fixé sur l’émonctoîre 
pulmonaire, mais agira soit sur le poumon par des 
drogues expectorantes, calmantes, balsamiques, 
antiseptiques* soit sur le microbe par les piqûres 
vaccinales ou les produits antiseptiques. 

La chasse au bouc émissaire est devenue, ces 
dernières années, avec les soi-disant progrès de la 
science médicale de laboratoire, une entreprise 
atrocement compliquée et infiniment coûteuse, en 
réalité parfaitement fructueuse pour le commerce 
médical. Ponctions, prélèvements, radios, analyses 
compliquées des urines, du sang, du liquide cé¬ 
phalo-rachidien, des fèces ; recherches colloïdocla- 
siques, analyses sérologiques à n'en plus finir sup¬ 
plicient le malade, nettoient son porte-monnaie, 
embrouillent à plaisir les pistes de chasse, n’ap¬ 
prennent rien de sûr ni de définitif sur le diagnos- 
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tic vraiment causal, n’enseignent absolument rien 
d’utile pour instituer un traitement exactement 
pathogénique. Mais le pire, c’est que certains de ces 
moyens de dépistage des boucs émissaires consti¬ 
tuent des agressions pires que le mal, se montrent 
martyrisants au possible et peuvent entraîner des 
accidents mortels, rapides ou subits. 

Parmi ces moyens d’exploration inutile et dange¬ 
reuse, il convient de signaler le cathétérisme vei¬ 
neux qui fait pénétrer une sonde dans les cavités car¬ 
diaques, en partant d'une veine du pli du coude ; 
l’artériographie (injection d iodure de sodium dans 
l’aorte descendante ponctionnée) ; l’encéphalogra¬ 
phie artérielle (ponction de la carotide avec injection 
d’iodure) ; l’encéphalo-ventriculographie (injection 
d’air dans les ventricules cérébraux par ponction 
sous-occipitale ou ventriculaire); hystérographie(in- 
jeclion d’air ou de liquide iodé dans l’utérusqui peut 
produire delà pelvi-péritoniteou des accidents mor¬ 
tels) ; injection d’huile iodée dans les bronches, etc. 

Ce dernier mode d’exploration barbare est p us 
spécialement nocif chez les petits enfants, dont les 
muqueuses sontencore si délicates. Pour rechercher, 
chez eux, quand ils toussent, s’il s’agit de bronchite 
simple ou de bronchite compliquée de légère dilata¬ 
tion bronchique (affection rarissime, souvent pure¬ 
ment passagère, comme suite de coqueluche et ne 
différant aucunement comme mode de traitement), 
onaimiginé d’envoyer de l’huile iodée (lipiodol) 
dans les voies pulmonaires, pour obtenir par opacité 
de belles arborescences bronchiques, sur des radio¬ 
graphies. Mais, comme la solution iodée est causti¬ 
que, comme la sensibilité des voies respiratoires 
supérieures est grande et comme les défenses ins- 
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tinctives des enfants, voués à ce martyre inutile, 
sont gênantes, voici la série des cinq empoisonne¬ 
ments anesthésiants que doit subir le petit patient, 
préalablement à l’injection intra-trachéale d huile 
iodée. Premièrement , on fait une injection sous*cu- 
tanée de morphine ; deuxièmement, une demi-heure 
après, on pratique une seconde injection sous-cuta¬ 
née de scopolamine-morphine ; troisièmement , 1 en¬ 
fant étant immobilisé par un aide, on utilise une 
instrumentation barbare, spécialement créée pour 
ce supplice chinois, on introduit le long bec d une 
seringue-pulvérisateur qui envoie de la cocaïne pour 
anesthésier le vestibule du larynx ; quatrièmement , 
on recommence la même pulvérisation, plus profon¬ 
dément, pour anesthésier l’intérieur de la glotte et 
delà trachée. A ce moment, on introduit dans le 
larynx un tube métallique creux et cinquièmement 
on anesthésie les bronches en injectant une 3 e fois 
de la cocaïne, plus profondément à travers le tube 
métallique. Finalement, de 10 à 30 centimètres cubes 
de lipiodol, chauffé à 40 degrés, sont envoyés dans 
l’arbre bronchique. On incline alors, pendant 10 
minutes, l’enfant sur le côté pour que tout un pou¬ 
mon soit envahi par l’huile iodée et on le radiogra- 

Ptl Ce qui s’en suit ? Accès de suffocation, dyspnée, 

toux,expectoration,larmes,cris,accidents syncopaux, 

gène respiratoire considérable, brûlures des mu¬ 
queuses si délicates des alvéoles pulmonaires desti¬ 
nées à vivre dans l’air et non dans l’huile et dans la 
teinture d’iode. Et ces aggressions affolantes pour 
les réactions nerveuses, cuisantes et dévitalisantes 
pour les cellules pulmonaires ne durent pas que 
quelques heures, elles se prolongent pendant des 

18 
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mois. Les auteurs avertissent, en effet, que si Ton 
radiographie ces pauvres enfants martyrs, plusieurs 
mois après, il ne faut pas prendre les opacités 
io iées qui persistent encore, pour des lésions tuber¬ 
culeuses. C’e^t dire que ces sujets ainsi traités au¬ 
ront les voies pulmonaires encombrées, détériorées, 
dévitalisées et ruinées à la façon des malheureuses , 
victimes des gaz asphyxiants et deviendront des 
infirmes pour le reste de leurs jours ou des victimes 
de la tuberculose. 

La médecine classique, tarée par le matéria¬ 
lisme d’Ecole qui ignore radicalement l’existence de 
la vitalité et de l’esprit individuels, en est arrivée 
ainsi à jouer avec les forces vitales de l’organisme 
humain comme elle joue avec la vie des animaux 
dans la vivisection et à ne plus voir dans la matière 
corporelle, animale ou humaine, que motifs à expé¬ 
riences démoniaques, à interventions martyrisantes 
et à commerces destructeurs. Et cet aveuglement 
inimaginable devient répréhensible au suprême de¬ 
gré quand il s’exerce sur les petits enfants d’autrui, 
livréssans défense à ces folies expériences, prati¬ 
quées par des bourreaux qui, probablement, hésite¬ 
raient à infliger ces supplices à leurs propres enfants. 







Réflexions naturistes à propos du livre 
sur « la dernière expédition au 
Mont Everest » 


Le plus haut point du globe terrestre est le 
M ont Everest, situé dans les chaînes de montagnes 
de l’Himalaya. Son sommet qui atteint 8 840 mètres 
au-dessus du niveau de la mer n'a pu être encore 
atteint par l’homme. Rappelons que le sommet le 
plus élevé des Alpes, le Mont Blanc, ne mesure que 
4.810 mètres. Trois tentatives qui, chaque fois, ont 
coûté des vies humaines, ont déjà eu lieu. Eiles ont 
nécessité l’organisation de véritables expéditions 
comprenant un groupe de grimpeurs européens 
et une nombreuse troupe de porteurs indigènes, 
thi bétains et sherpas. L'ascension ne peut, en effet, 
être tentée que par adaptation progressive des or¬ 
ganismes à ces altitudes extrêmes, c’est-à-dire, 
par étapes organisées sous forme de camps, de 
plus en plus simplifiés, au fur et à mesure qu’on 
se rapproche du sommet. La dernière expédition 
a nécessité l'installation de 6 camps qui for¬ 
maient autant d’échelons compris entre 5.100 
mètres et 8.160 mètres, pour faciliter le transport 
du matériel de couchage et d’alimentation des 
grimpeurs. On imagine mal l’endurance, le cou¬ 
rage et la volonté que durent déployer les hommes 
qui tentèrent cette escalade longue et hérissée de 
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difficultés dues à la neige, au vent, aux glaces, 
au froid, aux pentes abruptes, à la raréfaction de 
l’air, aux conditions pénibles d’alimentation, de 
couchage, de repos. Ils se sont approchés très près 
du sommet. Peut-être même Mallory et Irvine qui, 
partis du camp VI, se sont lancés à l’assaut, l’ont-ils 
atteints au cours de la dernière tentative. Mais, il 
est difficile de le savoir, puisque ces hardis grim¬ 
peurs ont été victimes de leur effort et ont disparu 
au cours de cette ascension finale. 

Les différents rapports de la troisième expédi¬ 
tion du Mont Everest qui ont été écrits par les mem¬ 
bres participants (1) contiennent certaines particu¬ 
larités d’ordre physiologique et naturel qui méritent 
d’être rapportées et commentées. 

Les caractéristiques des hommes forts et endu¬ 
rants .— En médecine naturiste, on répète souvent 
que ce ne sont pas les hommes les plus pesants, les 
plus monstrueux, les plus gras, les plus herculéens 
qui sont les plus forts,ni les plus résistants,non seu¬ 
lement à la maladie, mais même à l’effort physique 
un peu prolongé. Déjà, du temps des Romains, on 
avait observé que les gladiateurs étaient incapables 
défaire de bons soldats. D’autre part, on sait com¬ 
bien est erronée la règle classique qui énonce qu’un 
homme, pour être bien portant, doit peser autant 
de kilos qu’il mesure de centimètres de taille au- 3 
dessus du mètre. Nous avons toujours constaté et 
affirmé que cette proportion était de 5 à 8 kilos 
trop élevée. 

L’exactitude de ces données naturistes se trouve 

(l) Voir le livre : La dernière expédition an Mont Eot- 
rest. Payot édit. 
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pleinement confirmée parles constatations auxquel¬ 
les ont abouti les épreuves des trois tentatives d as¬ 
cension du Mont Everest. «Par l’épreuve et pur 1 er¬ 
reur, pour ainsi dire, nous avons dégagé, écrit le 
lieutenant colonel Norton, un type de grimpeur de 
haute montagne et c’est exactement celui que je 
croyais le meilleur depuis beaucoup d’années : taille 
5 pieds 11 pouces ( ltn 80), poids 70 kilogrammes 
habillé. Mallory, Somervell, Geoffrey Bruce et Ha- 
zard remplissaient ces conditions à si peu de chose 
près qu'ils auraient pu échanger leurs vêtements 
sans cesser d’être convenables, et, comme preuve 
de l’utilité du type, j’ajoute que Geoffrey Bruce est 
à la fois, ce qui est rare, un cavalier et un athlète 
remarquables. Hazard, peut-être le plus mince des 
quatre, s’est fait remarquer par des prouesses de 
force ; Somervell a une étonnante série d’ascensions 
consécutives sur les pics les plus élevés des Alpes à 
son crédit; tandis que Mallory, le montagnard accom¬ 
pli par excellence et plein de grâce, avait fait aussi 
ses preuves au football et à l’aviron. Odell ne dépas¬ 
sait la taille du type que d’un ou deux pouces et il 

avait montré qu’il ne le cédait à personne pour la 
vigueur et l’endurance dans les Alpes et au Spitz- 
berg. » « Beetham et moi étions aux deux extrémi¬ 
tés de l’échelle, Beetham, bâti de façon plus massive 

que les autres, était actif comme un chat et, décla¬ 
rait Somervell, homme à vous briser le cœur s il 
fallait vivre longtemps avec lui dans les Alpes ». 

(p. 53) 

Faisons remarquer que le poids moyen de 70 ki¬ 
los de ces hommes de 1 m 80 de taille est porté 
comme étant pris sur des sujets habillés. Comme le 
poids des habits et des souliers atteint environ 5 ki- 
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los, on voit que ces hommes d’une force et d’une en¬ 
durance inimaginables, ne pesaient gaère plus de 65 
kilos, sans vêtements, soit 15 kilos de moins que leur 
taille 1 exigerait, selon le barême classique. 

Les porteurs thibétains durent être choisis parmi 
les mêmes types d hommes pour résister aux mêmes 
efforts : « Comme les membres anglais du groupe, 
écrit encore Norton, ceux-ci ont été soigneusement 
choisis, et choisis selon un type dé6ni fourni par l’ex¬ 
périence. Léger et nerveux, tel doit être un bon por¬ 
teur de haute montagne, car il ne peut porter, en plus 
de son ballot, une charge de chair. De plus, il doit 
être un homme de grande classe, assez intelligent : 
le rustre lourdaud, aux traits grossiers et à l’esprit 
lent, ne résiste pas mieux à la fatigue que le colosse 
(p.. 45). » De son côté, le capitaine Bruce écrit : * Le 
principe directeur était de prendre des hommesaux 
bonnes manières évidentes et qui semblaient lestes 
et actifs, de préférence aux géants massifset plus im¬ 
posants à première vue. Néanmoins, parmi les élus, 
il y avait plusieurs hommes de grande taille, mais il 
est intéressant de noter que, le moment venu, aucun 
deux ne fut assez en forme pour prendre part aux 
ascensions vraiment importantes (p. 65). » 

Les prouesses des montagnards thibétains. — 
Les montagnards thibétains habitués à vivre à une 
altitude de 3.6)0 à 4.331) et à transporter souvent des 
fardeaux en traversant des passes de 4.800 à 5 500 
mètres, se sont montrés des porteurs étonnants (p.62 
et 272). Avec des charges de 20 kilos, ils avançaient 
aussi vite q ie les grimpeurs européens sans charge. 
Leur torce musculaire n’était probablement pas plus 
grande, m iis leur existence au contact continuel des 
milieux naturels et leur long entraînement à l’exer- 
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cice du porter leur conféraient cette nette supériori - 
té. Elle n’était pas limitée aux hommes. Les femme s 
et les enfants se montrèrent aussi endurants et por¬ 
taient uniformément, avec la même facilité, des char¬ 
ges de 19 kilos, du camp I au camp II, malgré les 
protestations des Européens qui voulaient opérer une 
répartition plus équitable entre les possibilités phy - 
siologiques, variables avec le sexe et l’âge. Bruce 
cite même l’exemple d une femme qui « porta son 
enfant de 2 ans environ, par-dessus sa charge de 40 
livres, de 17.500 pieds à 19.800 pieds (5 300 à 6.000 
mètres) posa là sa charge et ramena l’enfant. Elle se 
dit prête à recommencer aussitôt le voyage, s’il le 
fallait. Une autre femme un peu plus âgée, à cheveux 
gris, nous régala d’un petit pas de danse avant de 
s’asseoir pour manger(p. 63). » 

La paissance de ta volonté et du moral . — Mais 
sans le stimulant de la volonté et le concours du mo¬ 
ral des Européens, les indigènes se seraient montrés 
incapables d’un effort aussi énergique et aussi pro¬ 
longé. En face des difficultés imprévues, en effet, ils 
perdent aussitôt courage et tombent dans l’inertie et 
l'incurie. Que de fois, les Anglais durent user d’a¬ 
charnement pour les décider à se réveiller, à réagir 
et à se remettre en route. Adaptés comme ils le sont 
aux hautes altitudes, ces thibétains auraient pu de¬ 
puis longtemps réussir l'ascension du Mont Everest, 
mais ils n’ont jamais eu le désir, ni l’audace delà 
tenter, deux-mêmes (p. 10). Le type de l’homme ar¬ 
dent, au moral fl imboyant et à l’activité infatigable 
était fourni, au contraire, par Mallory. Il était l’ani¬ 
mateur perpétuel (p. 154). 

Et à côté de cela, les Européens ne pouvaient se 
passer des porteurs, parce que a’étant pas adaptés à 
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l’altitude, ni à la vie rude des montagnards ; ils 
étaient obligés à des efforts surhumains pour mar¬ 
cher ou faire le moindre geste, aux altitudes extrê¬ 
mes. L’expédition ne put donc être réalisée que grâ¬ 
ce à la synthèse de la puissance mentale des blancs 
associée à l’aptitude musculaire meilleure des jaunes 
(p. 200). L’humanité ne peut, en effet, acquérir son 
plein développement que par la coopération et la 
synthèse hiérarchisées des races et des individus. 

Les difficultés climatiques et physiologiques.— 
A pareilles altitudes, les hostilités naturelles à vain¬ 
cre sont nombreuses et les difficultés d adaptation 
physiologique sont grandes. Il y a d’abord les obs¬ 
tacles matériels de la forte déclivité des pentes, des 
falaises de glace à pic qu’il faut gravir en creusant 

des marches et en s’aidant de cordages, des éboule- 
ments de rochers, des avalanches, des crevasses.il y 
a encore les effets aveuglants de la réverbération so¬ 
laire qui peuvent produiredes accidents de conjonc¬ 
tivite et même de cécité passagère. Mais, le pire 
fléau c’est la dévitalisation organique engendrée 
moins par la raréfaction de l’oxygène que par les ac¬ 
tions paralysantes et dévitalisantes des grandes alti¬ 
tudes (où aucune vie animée n’existe), du grand froid, 
de l’effort du matin et surtout du grand vent. 

Eu médecine naturiste, les actions destructrices 
des forces que provoquent le grand froid, le grand 
vent et aussi la fatigue matinale sont bien connues. 
C’est pourquoi, il nous est arrivé si souvent de 
recommander de préserver les enfants,les vieillards, 
les malades chroniques et les sujets délicats de l’hy¬ 
drothérapie froide, de l’endurcissement forcené au 
froid, de l’exposition à l’air trop peu vitalisé du 
matin ou encore des coups de vent. Que d’enfants 
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arthritiques, nous avons vus revenir à la santé, dès 
que l’on cesse de les trop sortir, de les trop faire 
jouer, de les trop exposer à l’air froid, le matin 1 1 
est assez curieux de noter que pareilles constatations 
furent faites par les grimpeurs du Mont Everest. 
Leur pire ennemi lut le vent qui, les jours de leur- 
mente, arri vait à traverser les vêtements les plus 
imperméabilisés et les plus clos et à paralyser les 
énergies vitales des sujets les plus robustes (p. 111, 

Quant à la difficulté de l’effort matinal, Norton 
l’a rapportée en ces termes : « Dans l’alpinisme, 
c’est une tradition de partir à une allure modéréeet 
de très bonne heure. Mais, à 21.000 pieds et au delà, 
ce n’est pas seulement sur la tradition qu on s ap¬ 
puie pour adopter une démarche plutôt traînante : 
c’est la vitalité moins grande des heures matinales 
qui en est la cause (p. 83)... Un départ matinal, au 
sens alpin du mot, semble impossible au Mont 
Everest ; je suppose, que ce fait est dû à 1 amoindris¬ 
sement de la vitalité, au petit jour ( p. 214). » 

La piètre valeur de l’oxygène chimique, dévi¬ 
talisé. — Ce qui achève de prouver que c’est la 
diminution de la force vitale atmosphérique impon¬ 
dérable (prana des hindous), bien plus que la raré¬ 
faction de l’oxygène qui déprime les organismes aux 
grandes altitudes, ce sont les piteux résultats obte¬ 
nus par l’emploi des inhalations d’oxygène, au cours 
de cette expédition au Mont Everest. D abord, aux 
très hautes altitudes, le fonctionnement des appareils 
s’est montré très défectueux et Irvine était occupe 
sans cesse à les réparer ou à les modifier. Puis, ces 
appareils lourds et encombrants entravaient beau¬ 
coup les mouvementss et occasionnaient une grande 
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fatigue. Enfin, dans plus de 12 pages différentes du 
livre, on relève les doléances des divers membres de 
I expédition, au sujet de la piètre efficacité des inha¬ 
lations.Elles ne leur ont pas procuré une revigora¬ 
tion notable et, après usage, elles déterminaient du 
dôssèchement des voies respiratoires, de l’étouffe- 
ment et de la faiblesse générale. Il est à noter aussi 
que Mallory etlrvinese sont lancés à l’assaut final 
munis d appareils à oxygène et ne sont pas revenus. 
Par contraste, les membres de l’expédition étaient 
bien obligés de constater que les porteurs Sherpas 
grimpèrent jusqu’au camp VII à 8.160 mètres, avec 
leurs charges, sans gêne apparente et sans faire usage 
d’oxygène. Aussi, les grimpeurs européens ont-ils 
retiré l’impression de l’inefficacité de l’oxygène 
pour soutenir les forces et, au contraire, de la grande 
valeur de 1 acclimatation progressive qui doit per¬ 
mettre d’arriver au but, sans le secours du gaz arti¬ 
ficiel. 

La grande valeur de l'adaptation lente , pro¬ 
gressive . — La grande loi physiologique de l’adap¬ 
tation progressive qui se rattache à celle d’évolution 
et qui est à la base des enseignements naturistes et 
des changements de régime, s’est trouvée pleine¬ 
ment vérifiée au cours de l’expédition du Mont 
Everest. 

L’ascension rapide en ballon à 8.500 mètres occa¬ 
sionna la mort deTissandier en 1875,malgré l’oxygè¬ 
ne dont il s’était muni et dont il n’eut pas la force de 
se servir. En 1924, les membres de l’expédition ont pu 
séjourner au camp VI et y dormir, à 8.160 mètres et 
grimper jusqu’à 8.500 mètres, sans grands troubles, 
parce qu’ils s’étaient progressivement acclimatés. 
Ce qui le prouve encore bieu, c’est que lesEuropéens 
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qui avaient déjà participé aux précédentes expédi¬ 
tions souffrirent beaucoup moins et montrèrent 
beaucoup plus de résistance, de corps et d esprit, 
que les nouveaux membres. Les plus endurants 
furent les indigènes habitués à vivre à une altitude 
de 4 030 mètres environ. D’ailleurs, la vie perma¬ 
nente est possible sur des sommets très élevés. 
Dans la vallée de Rongbuk, les explorateurs ont 
trouvé un monastère établi à 4.880 mètres et un 
ermite qui habite isoié dans une grotte à 5.200 
mètres depuis des années. ll s on ^ rencontré des 
lièvreset des marmottes jusqu’à 5.200 mètres et des 
choucas ont accompagné les grimpeurs jusqu’à 
8.200 mètres. 

Les troubles physiologiques et les maladies 
observés . — Le froid, le vent et la raréfaction at¬ 
mosphérique ont provoqué quelques accidents de 
gelure (combattus par des frictions à l’aide de corps 
gras), de la torpeur physique et psychique intense, 
de l’assoiffement,des accès de toux pénible et d’en¬ 
rouement avec bronchite, de la dyspnée qui, à 8.200 
mètres, obligeait à faire 7 à 10 respirations à chaque 
pas en avant et môme à s’arrêter fréquemment pour 
faire une série de profondes inspirations. Souvent 
môme, par dévitalisation bulbaire, la respiration 
prenait le rythme de Cheyne-Stokes (p. 258). L é- 
clat intense des rayons solaires â déterminé des 
coups de soleil, malgré la forte pigmentation cuta¬ 
née déjà obtenue, et aussi des accidents de conjonc¬ 
tivite et même de cécité passagère, chez des sujets 
qui avaient négligé de mettre leurs lunettes dans 
des zones pourtant dépourvues de neige. Au camp 
IV(p. 133), à 7.000 mètres « le temps était très beau 
et il faisait à raidi, au soleil, une température maxi- 
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mum de 105° (42° C), mais la température de l’air ne 
dépassait jamais le point de congélation. Nous dû¬ 
mes assombrir la tente où Norton (atteint d’une dou¬ 
loureuse attaque de cécité, due à la neige) était cou¬ 
ché, en la couvrant à l’extérieur de sacs de couchage. 
Je prenais la précaution de porter un casque colo¬ 
nial là-haut, au col Nord, et quelquefois plus bas 
sur le glacier ; pourtant je n’ai jamais pu obtenir 
l’opinion qui fait autorité de l’un ou l’autre de nos 
médecins sur la nécessité de ce procédé, tant ils 
peuvent se montrer détachés ©u arbitraires dans 
leurs conseils, les penseurs avancés de cette auguste 
profession !... » 

«Je croisque presque tout le monde dormit bien 
cette nuit là, à l’exception du malheureux Norton et 
d’Irvine, dont le visage brûlé par le soleil le faisait 
souffrir par moments . » 

Chez tous les hommes qui grimpèrent jusqu’au 
camp IV, Hingston, le médecin de l’expédition, a 
constaté des signes fort nets de dilatation du cœur. 

De telles dépenses d’énergie nerveuse et de for¬ 
ces musculaires aboutirent à des fontes de tissus, 
à de l’amaigrissement très accusé, même chez les 
porteurs indigènes. Les baisses de poids constatées 
furent de 9 à 13 kilos (p. 275). Et comme il s’agis- 
saitdéjà de sujets normalement secs (65 kilos nus 
pour 1 m. 80 de taille), on peut juger de leur état 
d’amaigrissement, à la fin de• l’expédition. Ils en 
plaisantaient eux-mêmes en ces termes (p. 168) : 

« Nous allions ostensiblement au Rongshar pour 
nous refaire, mais qu’on ne s’imagine pas que nous 
étions très décrépits : loin de là. Profitant de notre 
expérience gagnée en 1922, nous avions absolument 
échappé à la gelure du visage ou des doigts : nous 
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n’étions pas mutilés. Mais, malgré tout, si l'état de 
nos corps ne nécessitait pas ce qu’on pourrait appe¬ 
ler une réparation de structure, ils avaient grande¬ 
ment besoin de se remettre en forme et de se rem¬ 
plumer. Les dernières réserves étaient usées depuis 
longtemps et nos membres auraient ému jusqu’aux 
larmes un chef cannibale, mais notre santé et notre 
humeur étaient excellentes ». 

Au cours de l’ascension, il a été remarqué que 
le contact avec le sol terrestre était beaucoup plus 
vitalisant que le contact avec le glacier. La « lassi¬ 
tude apparaissait immédiatement dès qu’on posait 
le pied sur le glacier et disparaissait aussitôt les ro¬ 
chers et la moraine atteints » (p. 271). 

Comme maladies véritables, on n’eût guère à no¬ 
ter que delà sciatique et des accès de dysenterie oc¬ 
casionnés par l’eau et par la nourriture défectueu¬ 
ses. 

Les difficultés d'alimentation. — Le régime 
alimentaire, ce facteur capital de santé, de vitalisa- 
tion et de résistance paraît avoir été imparfaitement 
réglé au cours de cette expédition. D’abord, les dif¬ 
ficultés de transport des aliments, du chauffage et 
de la cuisine, au niveau des camps supérieurs fu¬ 
rent souvent un obstacle à la correction du régime. 
Puis il semble que le choix des denrées ne fut pas 
toujours heureux. Il fut fait usage d’aliments trop 
putrescibles, trop irçtoxicants (conserves de pois¬ 
sons et de bœuf) et d’aliments acides qui, chez les 
débilités et les surmenés, dégradent les tissus et 
brisent les forces (sauce tomate, par exemple). 

Il est bon de noter à ce propos que la carence 
vitale atmosphérique devrait, en pareil cas, être pal¬ 
liée par un accroissement des aliments vitalïsés (blé 
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cru, fruits crus doux, sucrés, fruits oléagineux, lait 
frais ou lait condensé sucré qui n’est pas bouilli, nj 
stérilisé, ni dévitalisé, fromage, beurre, miel, céréa¬ 
les : avoine, blé, riz, orge). 

En outre, la nourriture devrait être suffisamment 
concentrée, richement azotée et sucrée et assez ex¬ 
citante pour satistaire aux dépenses musculaires et 
caloriques si intenses. C’est pourquoi le fromage 
cuit (Gruyère), le lait condensé sucré, peut-être l’œuf 
dur, puis le chocolat, le blé cru, le thé, le café, les 
noix et le miel, les pruneaux secs doivent être consi¬ 
dérés comme de bons aliments, en haute montagne. 

Ces desiderata avaient été bien formulés par 
Norton en ces termes : « Il est certain qu’il est extrê¬ 
mement difficile de trouver une forme d’alimenta¬ 
tion convenant à la haute montagne. Elle doit être 
agréable au goût, car les hommes ne prendront pas 
en assez grande quantité un aliment qui ne le soit 
pas ; elle doit être digestive pour ne pas gêner la 
marche des grimpeurs pendant les trois heures qui 
suivront les repas ; il faut cependant qu’elle soit 
suffisamment substantielle pour empêcher une sen¬ 
sation de creux aussitôt absorbée, pour entretenir 
la vie durant plusieurs jours d’efforts soutenus et 
pour fournir une résistance contre le froid. » (p. 
210 ). 

La viande et le poisson de conserve auraient dû 
être écartés ou réduits au minimum. 

D ailleurs, l’instinct s’est chargé de démontrer 
la nécessité de renoncer à la nourriture trop carnée, 
à pareilles altitudes, et de recourir à une alimentation 
adaptée à la vie montagnarde (laitages, fromages, 
fruits et aliments secs sucrés). Le docteur Hingston 
a consigné ce fait en ces termes : « Bruce a conservé 
■ ■ 9 

, 
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intact son appétit jusqu’à 21.000 pieds (6.400 mètres). 
A 23.000 pieds (7.000 m.), il éprouvait de l’aversion 
pour la viande, mais aimait encore les céréales et 
j les sucreries. A 25.000 pieds (7 600 m.), il perdait 
tout appétit pour une nourriture solide, mais pre- 
t nait encore du café et de la soupe en moins grande 
| quantité. Somervell à 27.000 pieds (8.200 m.) res¬ 
sentait un dégoût insurmontable pour les solides, 
mais prenait encore avec plaisir des liquides, des 
sucreries et du fruit. De l’avis de tous, il semble que 
les mets sucrés soient les plus appréciés et la viande 
le moins mangeable au-dessus de 19.000 pieds (5.800 
m.). Personne n’eut la moindre nausée, ni le moin¬ 
dre vomissement, même aux plus hautes altitudes. » 
(p. 267) 

Au contraire, ont été bien appréciés et sont à ap¬ 
prouver les aliments animaux frais qui furent sou¬ 
vent préparés au camp de base et montés aux camps 
supérieurs : viande fraîche, œufs frais, petits pains 
au lait ; puis les produits végétaux trouvés à l’aller 
et au retour : champignons frais, pommes de terre, 
verdures, orties cuites, jeunes pousses de bambous. 
Mais, par contre, on aurait dû écarter certains ali¬ 
ments malsains que l’on trouve cités dans le cours 
du livre : le boudin, le brandy, le champagne, le 
bovril, les boîtes de conserve de viande et de pois¬ 
son, les bonbons, les limonades acides en poudre, 
la sauce tomate qui sont des sources certaines de 
fatigue organique et de déminéralisation. 

Quant à la nourriture des porteurs, elle aurait dû 
se rapprocher le plus possible de leurs habitudes et 
comprendre surtout : laitage, fromage, beurre thi- 
bétain, œuf, avoine, riz, un peu de viande, du thé,des 
légumes locaux, frais, auxquels on aurait pu ajouter 





286 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

du lait condensé, du chocolat ou du miel. L’usage 
des boites de conserve de viandes et de poissons, 
de la sauce tomate et des cachets d’aspirine qu’on 
leur donnait contre le mal de tête est, en effet, en¬ 
core moins recommandable pour eux que pour les 
Européens. jj 

L'adaptation de la vie animale aux très hautes 
altitudes. — Dans le chapitre : Histoire naturelle, 
Hingston rapporte que pour résister à l’éclat solaire 
intense, au froid et au vent si rudes, tous les êtres 
vivants qui séjournent à ces hauteurs ont mis en 
œuvre des défenses naturelles et des moyens d'adap¬ 
tation identiques. 

D’abord, presque toutes les bêtes ont acquis une 
coloration beige ou brune qui les fait se conlondre 
avec la teinte du sol et qui les protège contre la lu¬ 
minosité intense. Les pikas, les marmottes, les liè¬ 
vres, les pinsons, les alouettes, les coqs de neige, 
les pigeons, les ibis, les araignées, les papillons une 
fois immobilisés sur le sol sont presque invisibles. 

Pour lutter contre le froid et surtout le vent, les 
petits mammifères creusent des terriers ou s abritent 
derrière les rochers. Leurs fourrures s’épaississent. 
Celles des grands mammifères deviennent même ex- 
traordinaires. La chèvre, le chien, le porc ont dé* 
paisses toisons. « Le yak ordinaire fournit le meil" 
leur exemple d’adaptation au froid. Il est muni 
d’un double vêtement. Sur la peau, il a une couche 
delaine par-dessus laquelle une fourrurepend comme 
une jupe, de son énorme corps, autour de ses pattes. 
Son cou porte une forte crinière et il a une grande 
queue touffue qui est son caractère le plus frap¬ 
pant. Son utilité n’apparaît pas à première vue, 
mais s’explique bientôt quand nous voyons les ani- 
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maux paître sur une pente. Les yaks alors tournent 
leur arrière-train du côté d’où vient le vent, leurs 
queues énormes—elles touchent presque le sol — 
leur servent de paravent de même que les poils du 
ventre. La disposition du poil à la façon d’une jupe 
a probablement son utilité quand l’animal se cou¬ 
che : il ramène en partie ses pattes sous cette cou¬ 
verture qui lui tient chaud. » (p. 286) 

Les petits oiseaux ont le plumage très endom¬ 
magé par les intempéries, bien qu’ils s’abritent 
partout où ils peuvent. Par temps de grand vent, 
ils lui font toujours face pour éviter d’être ébouriffés. 
Les papillons ont des ailes plus rigides et se pla¬ 
quent à terre dès que le vent devient violent. 

Le jeûne hivernal naturel . — Pendant l’hiver, 
les petits animaux : marmottes, lézards, mollus¬ 
ques, araignées, etc. vivent d’une vie ralentie, abri¬ 
tés sous des pierres ou dans des fentes de roches. 
Les pikas se nourrissent chichement de provisions 
de graines. Quant aux grands mammifères, ils su¬ 
bissent un jeûne particulièrement sévère,mais qui se 
trouve bien toléré, parce qu’il est dans l’ordre na¬ 
turel. En hiver, les yaks, les moutons, les poneys 
creusent la neige ou le sol pour atteindre des traces 
d’herbe ou des racines qu’ils déterrent. Ils s’avan¬ 
cent sur les lacs gelés pour brouter les herbes sè¬ 
ches. Anes et mulets mangent même de la bouse de 
yak. Quand l’herbe repousse au printemps, ils sont 
néanmoins vite remis en forme et retrouvent rapi¬ 
dement une vigueur et une endurance étonnantes. 

Le mépris des gens, bons observateurs des faits 
naturels, pour les théoriciens de laboratoire. — 
Ce livre sur la dernière expédition du Mont Everest 
présente un grand intérêt, parce qu’il a été écrit 
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par des auteurs qui possédaient un sens aigudel’ob- 
servation précise, méthodique, pratique et utile des 
faits naturels. Aussi, n’est-il pas surprenant de les 
voir s’insurger avec fureur contre les théoriciens de 
laboratoire qui restent si incompréhensifs à l’égard 
des lois de la vie naturelle et de leurs variations 
d’application pratique, en fonction des changements 
de lieux, de temps, de races et d’individus. Ces pro¬ 
testations indignées valent la peine d’être rapportées 
en terminant : « A notre avis, écritOdell, la capacité 
inhérente de l’individu à s’acclimater est susceptible 
de le servir mieux que des secours étrangers dou¬ 
teux. Pour ce qui est d’excursionner en général 
dans les hautes montagnes de l’Himalaya, il estbon 
dans l’intérêt de sa bourse, que le simple particulier, 
explorateur ou montagnard, sache qu’il n’a pas be¬ 
soin de faire les frais d’un appareil à oxygène, même 
s’il aspire à parvenir aux sommets les plus hauts. » 
« ... Les autorités responsables ne devraient pas 
non plus écouter ces physiologistes qui voudraient 
faire des grimpeurs des sujets d’expérience et voir 
jusqu’où l’homme est capable de réagir dans un mi¬ 
lieu exceptionnel. Dans les intérêts de la science 
aussi bien que dans ceux de l’alpinisme, il vaudrait 
mieux envoyer des expéditions séparées pour rem¬ 
plir ces objets distincts. De plus, si on devait met¬ 
tre à exécution la menace de notre docteur, ardent et 
jovial, d’étendre ses expériences à « des épreuves 
plus compliquées et plus ennuyeuses », il seraitalors 
de beaucoup préférable qu’il recrute son propre es¬ 
cadron de sujets patients et les conduise à travers 
leurs tortures plutôt que de s’amuser à ajouter aux 
ennuis, déjà suffisants, des grimpeurs, en leur don¬ 
nant l’impression qu’ils doivent à toutprix s’efforcer 
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d’atteindre quelque type idéal de résistance physio- 
logique, sans lequel ils ne peuvent espérer poser le 
pied sur l'Everest. Heureusement que de pauvres 
humains se sont mieux comportés en haute monta¬ 
gne qu'on aurait pu le croire d’après les résultats 
d'épreuves factices ! Sous ce rapport, on nedoitpas 
oublier que les données d’aptitudes physiologiques, 
tirées d’expériences de laboratoire dans des cloches 
à air ou ailleurs, ne peuvent s’appliquer au monta¬ 
gnard, puisqu’elles laissent entièrement decêtél im¬ 
portant facteur d’acclimatation : en d’autres termes, 
l’adaptation de l’individu au milieu en fonction du 

temps. » (p. 351 et 352) 








La création intellectuelle 


De nos jours, l’œuvre de création intellectuelle, 
originale, inventive et bienfaisante est non seule¬ 
ment mal protégée, mais décriée, niée, et piétinée. 
L’homme qui peine et qui crée est la proie des dé¬ 
marqueurs et des saltimbanques. Les impuissants et 
les profiteurs du commerce organisent autour de lui 
la muraille du silence et le pillage. De leur côté, les 
manuels injurient et méprisent l’intellectuel, parce 
qu’ils ignorent sa peine et ses angoisses. Mais les 
pires ennemis de l’œuvre originale et bienfaisante 
sont les insanes et les propres à rien qui passent 
leur vie à saccager les plates-bandes d’autrui et à 
confectionner la salade de l’erreur et de la vérité. 
Tels sont les faiseurs d’enquêtes, soi-disant des¬ 
tinées à éclairer l’esprit des ignorants, les ramas- 
seurs d’avis contradictoires, les admirateurs d’in¬ 
compétences, les emberlificoteurs d’opinions, gens 
qui pullulent chez les végétariens et chez les natu¬ 
ristes de carrefour. 

A les entendre, la défense d’une vérité pénible¬ 
ment édifiée n’est dictée que par un bas égoïsme de 
gloriole et d’intérêt. Et le mérite des découvertes 
est inexistant, car rien n’appartient à personne ici- 
bas, disent-ils, les idées étant, dans l’air, à la por¬ 
tée de toutes les intelligences nivelées d’une façon 
égalitaire, sans hiérarchie d’évolution, ni d’éduca¬ 
tion. Pour ces singuliers rêveurs, les idées flot¬ 
tent donc dans l’air et le cerveau de l’inventeur n’a 
qu’à s’en saisir pour les agencer en une mosaïque 
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patiente. Alors, où est son mérite? Et quelle belle 
excuse pour les hypocrites, les voleurs et les salis- 
seurs ! La médiocrité crasse de ces individus les 
rend incapables de comprendre l’essence même de 
l’œuvre de création. 

Dans l’œuvre humaine, la création est à l’image 
de la Création dans l’Univers. Elle est un sacrifice, 
un calvaire pénible à gravir, un enfantement pa¬ 
roxystique. Pour l’homme doué d’une sensibilité 
intellectuelle et d’une volonté hors de pair, le tour¬ 
ment de l’inconnu, l’anxiété du pourquoi et du com¬ 
ment, le chagrin de l’erreur, le harcèlement delà 
souffrance, le besoin de clarté, l’obsession de la 
perfection, le stimulant de la charité et le désir de 
progrès créent un état d’exaltation propice à la re¬ 
cherche, à l’expérimentation, à la coordination et à 
l’édification d’une œuvre utile et juste. Mais que de 
tortures physiques, de tribulations, de fatigues ma¬ 
térielles, d’insomnies épuisantes et d’anxiétés psy¬ 
chiques pour accéder au vrai et pour l’exprimer ! 
Rien de bon, de juste, de vrai, d’original ne peut 
donc être découvert et rendu que dans un effort ha¬ 
rassant et dans un tourment inexprimable. Seuls, 
les intellectuels, vraiment créateurs, peuvent savoir 
les tortures qu’infligent la découverte et l’expression 
du Beau et du Vrai. Et ce qu’ils ont subi, pour les 
réaliser, est tellement pénible qu’ils se refuseraient 
à le souhaiter à leur ennemi. 

D’autre part, les esprits d’élite, les génies et les 
saints, sont de douloureux crucifiés qui se consu¬ 
ment en efforts méritants pour atteindre et exprimer 
la Vérité. Ils souffrent d’être transpercés, du de¬ 
dans, par l’éclat fulgurant de la Vérité conquise, et 
blessés, du dehors par l’incompréhension, la haine 
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et les coups des gens de ténèbres. « Le pire tour¬ 
ment humain, écrivait Léon Bloy, c’est la soif de la 
Grandeur et de la Beauté. » Aussi peut-on dire que 
leur royaume n’est pas de ce monde. 

Mais les contrefacteurs qui vivent aux crochets 
d’autrui ou les primaires autodidactes qui végètent 
dans des opinions simplistes continueront à se fi¬ 
gurer que l’homme de talent ou de génie trouve bê¬ 
tement ce qu’il produit, enfante dans la joie et reçoit 
ainsi sa récompense ici-bas. 






La lettre tue, mais l’esprit vivifie 


La lettre tue, mais l'esprit vivifie (Saint Paul , 
11 Corinthiens , III, 6 ).— Une de nos adeptes nous 
a soumis le cas suivant : « Bien que je vous aie 
écrit il y a deux jours, j’accours encore vers vous, 
parce que je viens d’être traitée de suppôt de Satan 
et voici pourquoi. » 

« Hier, dans une réunion de famille, j’ai refusé 
de manger des sandwichs au foie gras et de boire du 
champagne. Je n’ai rien dit à ceux qui les mangeaient 
et le buvaient, c’est leur affaire. J’ai mangé un 
croissant, bu un verre d’eau, c’était également mon 
affaire, je suppose. Un ecclésiastique s’est appro¬ 
ché de moi et m’a dit sévèrement: « Il paraît que 
vous êtes une végétarienne convaincue ? — Oui — 
Eh bien ! vous n’avez donc jamais lu l’épître de St 
Paul à Timothée ? — J’ai dû la lire, mais je ne me 
la rappelle pas, pour comprendre à quoi vous faites 
allusion. — Lisez le chapitre IV, versets 1,2,3 et 
vous verrez que vous n’êtes qu’un suppôt de Satan. 
A votre âge, il n'est que temps de vous convertir ». 
Et il m’a tourné le dos. » 

« Je me demandais ce que cela voulait dire et 
aussitôt revenue chez moi j’ai cherché l’épître de St 
Paul. Je vous copie, dans la traduction de l’abbé 
Crampon, les versets qui font de moi, de mes con¬ 
sœurs et confrères en végétarisme des suppôts de 
Satan et je vous demande ce que vous en pensez 
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« Mais l’Esprit dit clairement que dans les temps à 
venir, certains abandonneront la foi pour s’attacher 
à des esprits séducteurs et à des doctrines diaboli¬ 
ques, enseignées par d’hypocrites imposteurs qui 
ont la marque de la flétrissure dans leur propre cons¬ 
cience ; qui proscrivent le mariage et l’usage d’ali¬ 
ments que Dieu a créés, afin que les fidèles et ceux 
qui ont connu la vérité en usent avec action de 
grâces. Car tout ce que Dieu a créé est bon et l’on 
ne doit rien rejeter de ce qui se prend avec action de 
grâces, parce que tout est sanctifié par la parole de 
Dieu et par la prière. » 

Il est évident que notre correspondante a été 
victime d’un zèle intempestif et maladroit. En voici 
les raisons. 

Il ne faut d’abord par prendre, à la lettre , cer¬ 
taines maximes évangéliques. Quand on lit, dans les 
Evangiles, que tous les aliments sont purs ou, dans 
St Paul, que tous les aliments ont été créés pour 
être pris avec action de grâces, il s’agissait, dans 
l’esprit de N. S. Jésus-Christ et dans celui de St 
Paul, non pas de nier les distinctions scientifi¬ 
ques de toxicité alimentaire, mais de s’élever contre 
les préjugés des pharisiens qui attribuaient à cer¬ 
tains aliments des impuretés de contact extérieur et 
qui obligeaient à un rituel compliqué de purifica¬ 
tions, auquel, trop souvent, se réduisait la pratique 
religieuse. Nous nous sommes déjà expliqué lon¬ 
guement, ailleurs, sur ce sujet (1). 

Il est donc illogique de se servir de ces citations 


(1) Voir le chapitre : « L’esprit purifie tout » ; dans : 
Enseignements et traitements naturistes pratiques ; 2 e sé¬ 
rie. 
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des livres saints pour s’opposer aux règles de phy¬ 
siologie alimentaire ou aux lois naturelles les mieux 
établies scientifiquement (aliments toxiques ou ali¬ 
ments nocifs pour certaines personnes ou au cours 
de certaines maladies). En effet, s’il fallait prendre à 
la lettre et à l’exagération les textes sacrés, on pour¬ 
rait en arriver à prétendre, par exemple, que les 
champignons même vénéneux, peuvent être consom¬ 
més impunément ou encore que le vin ou les viandes 
fortes peuvent être mangées même au cours des ma¬ 
ladies, pourvu qu’on les prenne avec action de 
grâces. 

Or, la personne qui fut victime de ce jugement 
agressif,qui fit scandale,était précisément une arthri¬ 
tique atteinte de rhumatisme chronique déformant 
et condamnée, de ce fait, par ordonnance médicale, 
à des restrictions de régime assez sévères, portant 
non seulement sur les viandes, mais aussi sur les 
exeès azotés et les encrassements minéraux que 
peuvent produire certains aliments végétaux. 

Mais quand bien même c’eût été une personne 
robuste, le reproche ne tenait pas davantage. En 
effet, les textes qui peuvent tranquilliser la cons¬ 
cience des végétariens ne manquent pas. Il y a d’a¬ 
bord le premier chapitre de la Genèse où se trouve 
spécifié, avec précision, ce que l’homme doit man¬ 
ger : « Et Dieu dit : « Voici queje vous donne toute 
herbe portant semence à la surface de toute la terre 
et tout arbre qui porte un fruit d’arbre, ayant se¬ 
mence ; ce sera pour votre nourriture » (verset 29). 
Et même, dans St Paul, il existe des passages qui, 
non seulement ne réprouvent pas les végétariens 
mais qui les encouragent : « Garde-toi, pour un ali¬ 
ment, de détruire l’œuvre de Dieu. Il est vrai que 
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toutes choses sont pures,mais il est mal à un homme 
de devenir,en mangeant, une pierre d’achoppement. 
Ce qui est bien c’est de ne pas manger de viande, de 
ne pas boire de vin, de ne rien faire qui soit pour 
ton frère une occasion de chute (de scandale ou de 
faiblesse). As-tu une conviction ? Garde-la pour toi- 
même devant Dieu. »(Epître aux Romains, XIV, 20, 
21, 22). « Que personne donc ne vous condamne 
sur le manger et le boire, ou au sujet d’une fête, 
d’une nouvelle lune ou d’un sabbat : ce n’est là que 
l’ombre des choses à venir, mais la réalité se trouve 
dans le Christ » (Epître aux Colossiens, II, 16, 17). 

Enfin l’argument de tolérance à l’égard des ma¬ 
lades obligés de suivre certaines restrictions de ré¬ 
gime, pour des raisons de santé physique ou psychi¬ 
que, que nous donnions tout à l’heure, se trouve, 
lui aussi, expressément employé par St Paul quia 
écrit: <( Tel croit pouvoir manger de tout ; tel autre 
qui est faible se nourrit de légumes. Que celui qui 
mange ne méprise point celui qui ne mange pas et 
que celui qui ne mange pas ne juge point celui qui 
mange, car Dieu l'a accueilli parmi les siens. Qui 
es-tu, toi qui juges le serviteur d’autrui? S’il se 
tient debout, ou s’il tombe, cela regarde son maître. 
Mais, il se tiendra debout, ear Dieu a le pouvoir 
de le soutenir » (Epître aux Romains, chap. XIV, 
2, 3, 4). 

D’ailleurs, s’il fallait s’en tenir au raisonnement 
sommaire de l’interlocuteur de notre malade, il fau¬ 
drait ranger parmi les suppôts du diable tous les 
abstinents de viande, parmi lesquels on compte des 
saints, des anachorètes, des ermites chrétiens, les 
Trappistes, les Chartreux, etc. Il faudrait presque 
dépeupler le Paradis ! 
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Enfin, il convient de bien comprendre dans quel 
esprit cette recommandation a été faite par St Paul 
et, pour cela, il faut ne pas séparer le membre de 
phrase de son contexte. Ce que St Paul défendait, 
ce n’était pas d’être végétarien, c était de l’être d'une 
façon communielle, en participant aux idées de pu¬ 
rification et de pouvoir magiques de certaines sectes 
philosophiques qui, en même temps , il le spécifie 
bien, préconisaient le refus du mariage. Il s’agis¬ 
sait donc, dans le cas présent, d’une mise en garde 
contre une participation communielle (1), analogue 
à celle qui faisait recommander par les apôtres, de 
ne pas consommer, avec les païens, des viandes qui 
avaient été consacrées aux idoles. (Actes ; XV, 29 
et XXI, 25) 

Quand St Paul s’occupait de la question de la 
nourriture (viande ; boisson ; manque de modéra¬ 
tion), il s’efforçait donc, non pas de résoudre des 
questions d’ordre médical et matériel, mais seu¬ 
lement de maintenir, dans la voie droite, le chris¬ 
tianisme naissant, sur lequel s’acharnaient à la fois 
les juifs et les païens qui tentaient d’y infiltrer des 
pratiques étrangères à son esprit, afin de le dis¬ 
soudre, de l’incorporer et, somme toute, de le dé¬ 
truire. C’est donc à l’une de ces formes religieuses 
du syncrétisme païen, qui tentait de dériver à son 
profit les forces chrétiennes, que St Paul s’en prend 
ici et non pas spécialement à de simples abstinents 
de viande et de boisson fermentées. Il voulait aussi 
que le profond renouvellement moral et que l’esprit 
d’amour et de charité du christianisme ne soient pas 


(1) Voir, à ce sujet, l’article : le Sacrifice, dans le livre : 
Enseignements et traitements naturistes pratiques; 2 e série. 
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entravés dans leur diffusion par des limitations obli¬ 
gatoires de régime,qui n’auraient pas été applicables 
en tout temps, en tous lieux, à tous les tempéraments 
et à toutes les compréhensions. Comme il le dit lui- 
même dans l’épître aux Romains (XIV, 14 à 18) « Je 
sais et je suis persuadé dans le Seigneur Jésus que 
rien n’est impur en soi ; néanmoins si quelqu’un es¬ 
time qu’une chose est impure, elle est impure pour 
lui. Or, si, pour un aliment tu contristes ton frère, 
tu ne marches plus selon la charité ; n’entraîne pas à 
la perdition pour ton aliment un homme pour lequel 
le Christ est mort. Que votre bien ne soit pas un 
sujet de blasphème 1 Car le royaume de Dieu ce n’est 
pas le manger et le boire,mais la justice et la paix et 
la joie dans l’Esprit-Saint ». 

Mais, s’il s’élevait contre les sectes qui visaient 
principalement l’obtention de pouvoirs magiques 
(visions ; extases ; influences ; etc.) et qui,pour cela, 
faisaient passer l’accessoire avant le principal,c’est- 
à-dire qui mettaient l’ascétisme seulement matériel 
(privation de viande et refus du mariage pour tous) 
à la place de la pratique des vertus chrétiennes d’a¬ 
mour du prochain, d’humilité et de charité, St Paul 
reconnaissait pourtant une valeur dématérialisante 
et une action de renforcement de la volonté à la so¬ 
briété et à l'abstinence.Il l’a dit ences termes : « Qui¬ 
conque veut lutter s’abstient de tout : eux (les athlè¬ 
tes) pour une couronne périssable ; nous, pour une 
impérissable. Pour moi, je cours de même, non 
comme à l’aventure ; je frappe, non pas comme bat¬ 
tant l’air. Mais je traite durement mon corps et je le 
tiens en servitude, de peur qu’après avoir prêché 
aux autres, je ne sois moi-même réprouvé » (I, Co- 
rinth., IV, 25 à 27). 

En outre, il insistait sur ce fait réel que l’absti- 
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nence, qui est un moyen adjuvant, doit être motivée 
par une compréhension personnelle qui agisse sur 
la conscience. En d’autres termes, un homme qui n’a 
pas perçu la plus grande facilité d’ascension spiri¬ 
tuelle que peut procurer le fait de se refuser au meur¬ 
tre d’animaux et à la nourriture sanglante (qui est 
une occasion de souffrance,de violence et de destruc¬ 
tion inutiles) peut néanmoins atteindre à une grande 
élévation spirituelle, malgré un régime alimentaire 
imparfait. Mais celui qui s’est rendu compte de la 
supériorité du régime non sanglant pour adoucir et 
élever l’esprit et qui, imbu de cette conviction, agi¬ 
rait contre elle et,par conséquent, contre sa conscien¬ 
ce, en mangeant de ce que sa conscience condamne, 
celui-là agirait mal et commettrait une faute spiri¬ 
tuelle. Et ce raisonnement peut s’appliquer égale¬ 
ment à l’abstinence d’alcool et de boissons fermen¬ 
tées. Voici le texte de St Paul : « Si quelqu’un esti¬ 
me qu’une chose est impure, elle l’est pour lui... 
Heureux celui qui ne se condamne pas ; celui qui a 
des doutes, s’il mange, il est condamné, parce qu’il 
n’agit pas par conviction ; tout ce qui ne procède pas 
d’une conviction est péché » (Epître aux Romains, 
XIV, 14 et 23). 

L’abstinence de viande, de poisson et de bois¬ 
sons fermentées, pratiquée dans le but louable de se 
tenir \es humeurs propres et le psychisme pur, sans 
excitations matérialisantes, ni tentations déséquili¬ 
brantes, est donc un acte de renoncement logique 
et un sacrifice méritoire qui ne peuvent que contri¬ 
buer grandement à la santé du corps et à l’élévation 
de l’esprit,chez les personnes qui ont pris conscien¬ 
ce du progrès moral que ces privations entraînent 
et qui sont capables de s’adapter organiquement à 
ces disciplines matérielles de renoncement. 






Soyez libre en devenant votre maître 


L'humanité osciile entre deux pôles. — Desti¬ 
née et libre arbitre, autorité et liberté, tradition et 
révolution, monarchie et république, propriété et 
communisme, tels sont les pôles entre lesquels se 
déroule l’évolution individuelle et collective. L'indi¬ 
vidu et les peuples désirent pour eux le maximum 
de liberté et,bien souvent, ils exigent en mêmetemps 
à l’égard des autres le maximum d’autorité.C’est dire 
qu’il peut exister un despotisme de l’autorité et un 
despotisme de la liberté, et que l’alliance obliga¬ 
toire de l’autorité et de la liberté, s’exerçant dans 
une juste mesure et selon certains principes, est une 
obligation inéluctable,si l’on veut éviter abus, désor¬ 
dres, tyrannies, fléaux et maladies. 

L'autorité et la liberté découlent du fait de la 
Création. — Du fait que l’Unité a créé, c’est-à-dire 
a engendré dans un acte d’Amour et un but de 
Bonheur, la multiplicité des êtres, il a bien fallu 
qu’Elle accorde à ces êtres la possibilité de se faire 
eux-mêmes, sous sa direction providentielle, en leur 
donnant le libre exercice de leur propre autorité. Et 
ces deux prérogatives, liberté et volonté, agissant de 
concert, se sont développées de plus en plus avec 
les progrès de l’évolution, depuis l’être infime jus¬ 
qu’à l’homme. 

Dieu, c’est le Primum mouens delà Création, c’est 
le Surnaturel qui est la cause et, par le Verbe, son 
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Fils, le soutien du Naturel, c’est la Providence qui 
veille et rectifie, c’est le Paradis de l’évolution ache¬ 
vée, 

La Nature, c’est l’ensemble de l’Univers, c’est-à- 
dire des choses et des êtres créés,c’est la manifesta» 
tion matérielle et visible de l’ordre spirituel invisi¬ 
ble, c’est l’instrument de travail et d’éducation des 
êtres individuels, qui se dématérialisent peu à peu 
pour progresser en spiritualité. 

Ën effet, que serait devenue l’évolution, livrée à 
elle-même, sans guide et sans barrières ? Elle se se¬ 
rait détruite par ses débordements excessifsque n’ati- 
raient endigués ni la douleur ni la révolte contre le 
mal. Ce dernier oblige à réfléchir et sert à freiner, 
de même que la joie et le bien incitent à avancer. 
Sans ces possibilités de libre développement,d’avan¬ 
ce et de recul, de douleur et de bonheur, l’Absolu 
serait resté Lui-même et la Création d’êtres destinés 
au bonheur mérité et créé par leur libre volonté n’au¬ 
rait donc pu exister. 

Etre libre,c’est être son maître. — On ne peut être 
libre qu en devenant son maître . La liberté du cristal, 
dans le monde minéral est réduite en proportion du 
minime pouvoir de direction, dévolu à cette premiè¬ 
re étape de l’existence. Un cristal a déjà le pouvoir 
de lutter, de se reproduire, de se combiner, de se ré¬ 
parer selon les lois de son plan d’organisation oc¬ 
culte. Sa liberté, bien qu’elle ne s’exerce qu’à l’occa¬ 
sion de désirs rudimentaires, s’emploie déjà selon 
certaines règles déterminées ( solubilité, cristallisa¬ 
tion, combinaisons). Aux étapes plus élevées de la 
Création (végétale, animale, humaine), ces deux ca¬ 
ractéristiques de l’être : liberté et maîtrise, s’accrois¬ 
sent de plus en plus jusqu’à la claire intelligence, la 
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pleine conscience de soi et Tacceptation libre et rai¬ 
sonnée des disciplines qui règlent le jeu réciproque 
de la liberté et de l’autorité, chez l’homme. Plus la 
maîtrise grandit, plus la liberté s’accroît, au cours 
de l’évolution. L’inanimé devient animé. L’inconsci¬ 
ent devientconscient. Le relatif tend à l’absolu. L’es¬ 
clave devient maître. Les progrès de la maîtrise ac¬ 
croissent les progrès de la liberté. 

Etre son maître , c'est obéir aux lois de maî¬ 
trise personnelle . — Il existe , en effet , des lois de maî¬ 
trise personnelle qui confèrent le maximum de liberté 
à qui les connaît et les applique. C’est pourquoi il 
convient de faire remarquer dès maintenant que 
l’exercice de l’autorité sur soi même et sur autrui 
ne peut se faire avec garantie d’ordre, de vérité, de 
justice, de progrès, de bonheur, de santé, que si elle 
s’applique selon certaines règles, oui sont celles 
mêmes du Créateur et qui ont été inscrites par Lui 
dans le surnaturel et le naturel. Aussi, quand l’au¬ 
torité sur soi-même s’emploie à réaliser strictement, 
volontairement et librement ce qui est licite, c’est-à- 
dire ce qui est vrai et ce.qui est juste, un maximum 
de liberté, d’indépendance et de satisfaction en dé¬ 
coule, du même coup, pour l’individu. La vraie li¬ 
berté ne consiste donc pas à faire uniquement ce 
que l’on veut, mais ce que l’on doit. Et ce que l’on 
doit, c’est s'efforcer de se libérer des servitudes ma¬ 
térialisantes et de faire le sacrifice de l’inutile, du 
superflu, de l’impureté, pour ne plus s’attacher qu’à 
l’indispensable pour la robustesse du corps et au 
nécessaire pour l’élévation de l’esprit. En effet, la 
frénésie des instincts librement déchaînés, non ca¬ 
nalisée par une volonté éclairée et ferme, n’est que 
l’expression d’une absence totale de maîtrise per- 
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sonnelle. Aussi apporte-t-elle le maximum de désa¬ 
gréments, de maladies, de catastrophes, e’est-à dire 
d’entraves à la liberté. Cela permet de comprendre 
qu’on ne devient son maître qu’en obéissant aux lois 
surnaturelles et naturelles de la vie et de l’évolution 
humaines et qu’on n’acquiert le maximum de liberté 
que par la libération des entraves, des esclavages 
et des tyrannies que déterminent les insoumissions 
à l’ordre des choses. On ne devient donc vraiment 
libre, qu’en sachant logiquement se conduire, et on 
n’est vraiment son maître qu’en se montrant le par¬ 
fait directeur de soi-même, c’est-à-dire en obéissant 
aux lois de maîtrise personnelle. 

L'erreur de J.-J. Rousseau . — J.-J Rousseau avait 
bien constaté d’une part que « l’homme est né libre 
et que partout il est dans les fers » et, dans un de ses 
moments de lucidité, il avait bien écritque la liberté, 
c’est l’obéissance aux lois. Voici, en effet, en quels 
termes il s’est exprimé, dans ses Lettres écrites de la 
Montagne : « Régner, c’est obéir.. . Il n’y a point de 
liberté sans lois, ni où quelqu’un est au-dessus des 
lois : dans l’état même de nature, l’homme n’est libre 
qu’à la faveur de la loi naturelle qui commandeà tous. 
Un peuple libre obéit, mais il ne sert pas ; il a des 
chefs mais non des maîtres ; il obéit aux lois ... Un 
peuple est libre, quelque forme qu’ait son gouverne¬ 
ment, quand, dans celui qui gouverne, il ne voit 
point l’homme, mais l’organe de la loi ». 

Mais son erreur formidable fut d’avoir fait litière 
des faits, d’avoir rejeté tous les solides acquis tradi¬ 
tionnels, d’avoir tout démoli en fou furieux, puis de 
s’être essayé à reconstruire en autodidacte rêveur et 
d’avoir imaginé une nature humaine idéalement et 
également bonne,dès sonorigine terrestre,qu’il s’agis- 
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sait simplement de réintroniser en brisant les mou¬ 
les de la civilisation et de la famille et, enfin, d’avoir 
négligé d’établir l’ensemble parfait des lois synthéti¬ 
ques qui doivent guider l’humanité (1). En effet, il 
a bien parlé à tout instant, des lois naturelles, mais 
nulle part, il ne les définit, ni ne les énumère. Ed 
réalité, la loi naturelle, pour lui, c’est tout simple¬ 
ment l’attirance vers ce qui est agréable, dans l’ordre 
organique ; c’esi l’amour ; c’est le contact avec les 
beautés de la nature ; c’est le plaisir des sensations 
gustatives, pour guider dans le choix de la nour¬ 
riture ; c’est une certaine simplicité de vie ; c’est 
la joie organique de «vivre » sous la simple direc¬ 
tion d’une conscience primaire, ignorante du sacri¬ 
fice, démunie des règles justes, complètes et hiérar¬ 
chisées. Que de tels principes aient conduit aux 
égarements égalitaires, à la ruée des instincts bes¬ 
tiaux ( guillotine, naturalisme de Zola, nudisme et 
culte de la chair des faux naturistes) et aux inca¬ 
pacités démagogiques (démolition des hiérarchies, 
destruction des élites, tyrannie des majorités d’igno¬ 
rants et de malfaisants), il ne faut plus s’en étonner, 
quand on sait que pour être libre vraiment , il faut 
obéir uniquement à des principes exacts et à la totalité 
des justes règles de vie. 

Les catastrophes de la liberté exercée sans la 
complète maîtrise de sol-même . — L’emplui delà 
volonté et de fénergie physique,sans règle ni mesure, 
sous l’empire de désirs anarchiques et déraisonnâ¬ 
mes, n’est pas long, en effet, à produire des résultats 
désastreux. Par exemple, l’homme qui rriange n’im- 


Voir : P. Carton. — Le faux naturisme de J. -J. 
Rousseau. 
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porte quoi et quand il lui plaît, qui exige le plein exer¬ 
cice de tous ses instincts de sensualité sans entra¬ 
ves, de tous ses penchants despotiques sans considé¬ 
ration de justice ni d’altruisme, qui ignore la disci¬ 
pline, l’ordre, la mesure, le renoncement et le sacrifi¬ 
ce, qui ne voit que matière, qui ne rêve qu’enrichisse- 
ment rapide, que jouissance matérielle, immédiate et 
continuelle, ce malheureux ignore le principal de 
la vie : l’ordre surnaturel, spirituel, pour le dévelop¬ 
pement et la conquête duquel la vie matérielle a été 
faite. Aussi, quand il croit s’octroyer le maximum de 
puissance sur les choses extérieures et sur autrui* 
en même temps que le maximum de bonheur, n arri¬ 
ve-t-il qu’à récolter le maximum de maladies et de 
malheurs. Suralimentation toxique, fureur sensuelle, 
confort excessif, soif des honneurs, égoïsme féroce 
conduisent, eneffet, après des avertissements renou¬ 
velés, et de plus en plus sévères, aux pires désordres 
moraux et aux plus irrémédiables déclins de santé. 

A côté de ces hommes sans spiritualité, combien 
d’autres, pourtant mieux instruits de 1 ordre surna¬ 
turel, s’infligent aussi des entraves et nuisent à leur 
liberté ou à celle d’autrui, en se maintenant dans 
leur ignorance ou leur dédain de certaines lois d or¬ 
dre matériel, telles que celles de l’alimentation et de 
l’hygiène naturelles. 

La liberté exercée sans la connaissance et la pra¬ 
tique de l’ensemble synthétique des lois surnaturelles 
et naturelles (spirituelles, vitales, matérielles et indi¬ 
viduelles) qui règlent la constitution et le développe¬ 
ment de l’être humain apporte donc des perturbations 
proportionnées à l’importance des erreurs et des ca¬ 
rences de la maîtrise que l’on possède. 

Les plus grands fléaux de rhumanitè \ l'igno¬ 
rance et la mauvaise volonté .— Ne pas savoir les rè- 
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gles d’un bon emploi de la liberté, ne pas vouloir se 
plier à la discipline régulière des lois synthétiques 
de la santé du corps et de l’esprit, ces deux carences 
dusavoir et du vouloir sont la source de tous les maux. 

L’homme qui ne sait pas ou qui, sachant, ne veut 
pas se bien comporter est le j- uet de ses désirs mal¬ 
sains, de ses faux besoins et aussi des mauvais exem¬ 
ples et des détestables suggestions d’esprits ignorants 
ou faux, qu’il rencontre sur son chemin. N’étan: pas 
vraiment son maître, n’ayant pas la royauté de lui- 
même, il perd la libre disposition de lui-même. Sous 
le prétexte stupide de vivre pleinement sa vie, il s’a¬ 
bandonne, sans foi religieuse ni loi morale, au gré de 
ses instincts et de ses passions, il s’enchaîne lui-mê¬ 
me. Et,s’il se refuse à entendre les premiers avertis¬ 
sements, s’il s’insurge devant la nécessité d’obéir et 
de mettre de l’ordre et de la pureté dans sa vie,il s’in¬ 
flige les pires restrictions desa liberté. Il se condam¬ 
ne à l’arrêt de l’activité par des maladies ou des acci¬ 
dents, à l’emprisonnement au lit, à l’usure précipitée, 
aux sanctions sociales. Il rétablit à son détriment 
l’esclavage. Il devient l’esclave de tout ce qui est faux, 
inutile, malsain. Il ne sait plus vivre sans la mode, 
l’excès de confort, les surexcitations multipliées, le 
bruit tuant, le gavage forcené, la cuisine compliquée, 
l'irritation du tabac, de l’alcool, etc .Alors, il finit par 
tomber malade et il devient la proie de la chirurgie 
ou de la médecine des piqûres, des vaccins et de la 
polypharmacie, c’est à-dire de l’enfer. Il finit incar¬ 
céré à la chambre, au sanatorium, à la maison de 
santé, à l’hôpital, à la prison ou à l’asile de fous. 

Deviennent ainsi les propres instigateurs de 
leurs milheurs les orgueilleux et les primaires qui 
croient tout savoir, les théoriciens de la science qui 
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négligent les faits empiriques, les agités qui s’exter¬ 
minent en dépenses de forces sans frein, les opulents 
qui se paient librement toutes leurs fantaisies. Ils sont 
esclaves de leur ignorance ou de leur mauvaisvouloir. 

Ne sont pas non plus les mitres d’eux-mêmes 
ni de leur sanié, les hommes qui croient s’être libérés 
de soi disant servitudes individuelles, en se déchar¬ 
geant surautrui ou sur des organisations collectives, 
du soin de régler la composition et la préparation de 
leurs rep^s. N’exerçant aucune surveillance sur leur 
cuisine, s’ils sont chez eux, ou encore vivant au res¬ 
taurant ou à l’hôtel ou, pis encore, se faisant servir 
par des organisations collectives, comme en Améri¬ 
que, ils se livrent ainsi pieds et poings liés à 1 escla¬ 
vage des maladies, créées par l’erreur alimentaire et 
par leur répugnance à la discipline et à 1 eflort indi¬ 
viduels. 

D ins l’organisation sociale, surgissent d’autres 
entraves collectives, nées de mauvaises directions 
générales : travaux malsains pour l’entretien d’une 
foule d’industries inutiles, servitudes militaires obli¬ 
gatoires pour tous, vaccinations obligatoires, impôts 
écrasants, oppression des familles et des individus. 
Ces complications et ces attentats à la liberté ne ré¬ 
sultent que de l’ignorance des lois de conduite nor¬ 
male de la vie humaine et de la mauvaise volonté in¬ 
dividuelle de gens mal instruits et esclaves de leurs 
passions. 

Que l’on se figure,au contraire,ceque seraient la 
vie individuelle et la vie collective ici-bas, si chacun 
était instruit et de bon ne vol on té, si chacun connaissait 
sa construction, la conduite synthétique de sa per¬ 
sonne, si chacun se comportait en tout selon l’ordre, 
la régularité, la vérité, la justice et avec la mesure, la 



308 ENSEIGNEMENTS ET TRAITEMENTS NATURISTES 

simplicité et la sagesse librement voulues ! Ce serait 
la libération des dogmes faux, des esclavages, des 
exploitations, des surproductions, des excès de con¬ 
sommation, des abus odieux du commerce etdescon- 
traintes trop souvent déraisonnables imposées par 
violence. Ce serait la tranquillité et la santé indivi¬ 
duelles . Et comme la somme des manifestations indi¬ 
viduelles de l’ordre et de la sagesse constitue l'ordre 
et la sagesse collectifs, ce serait la paix nationale et 
universelle. Ce serait le règne du paradis sur terre. 

La vraie liberté et la véritable santé, ces biens si 
précieux, ne peuvent donc être réalisés que par la 
parfaite maîtrise individuelle, c’est-à-dire parla 
réforme de l’individu, du fait de sa meilleure ins¬ 
truction et de sa meilleure volonté* Tant que ces 
deux nécessités ne seront pas perçues, comprises, 
enseignées et obtenues, la misère des maladies et 
des guerres ne cessera pas. 

La contrainte, cest-à-dire l’ordre tyrannique 
imposé sans enseignement et sans réforme de l'indi¬ 
vidu est plus un obstacle qu’un adjuvant du progrès. 

A l’étape actuelle de l’humanité, tout ce qui n’est 
pas expliqué clairement, à l’aide des preuves synthé¬ 
tiques, démontré par l’expérience personnelle, 
acquis par l’effort individuel bien guidé, mais libre¬ 
ment conduit, est destiné à rester lettre morte. h,t 
si les enseignements spirituels et religieux ont 
tellement perdu de leur bienfaisante et indispensa¬ 
ble influence, c’est parce qu’on a négligé de les 
mettre au courant des nécessités intellectuelles de 
1 humanité actuelle, c est parce qu’on n’a pas su uti- I 
liser des moyens de démonstration plus généraux, 
ni offrir des arguments plus persuasifs, plus synthé¬ 
tiques et surtout plus pratiques. 
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Apprendre à se bien conduire , pour acquérir 
la libre , mais juste disposition de soi-même . — 
Apprendre, expérimenter, tirer leçon des événe¬ 
ments, prendre pour guide des principes reconnus 
justes, conformer toutes ses actions à des régies de 
vie saine et droite, tels sont les seuls moyens d’ac¬ 
quérir le maximum de liberté. 

Pour apprendre, il faut d’abord posséder des 
notions complètes et exactes sur la constitution de 
l’univers et de l’homme. Il faut connaître d’une part, 
le milieu dans lequel l’homme évolue, et savoir, 
d’autre part, comment son individualité est éons- 
truite et comment on doit la diriger. Que devien¬ 
drait, en effet, sur une route, un conducteur qui ne 
saurait pas distinguer les fossés de la route, qui 
ignorerait la structure et la conduite de sa machine, 
qui essayerait de partir sans savoir comment s’y 
prendre ni où aller. Il aurait bien la liore disposi¬ 
tion de lui-même, mais il ne serait pas long à se 
détruire faute d’avoir obéi aux lois de direction de 
son véhicule. 

Pour être vraiment libre de son corps,il fautdonc 
savoir de quels éléments il se compose, connaître ses 
fonctions et ses besoins réels, et savoir le rôle et le 
but auxquels il est destiné. Bien des opinions incom¬ 
plètes ou inexactes régnent malheureusement dans 
la science humaine, sur ce sujet. Le mieux pour 
éviter d’errer, c’est de savoir reconnaître la vérité 
partout où on la rencontre, grâce à son caractère 
fondamental qui est d’être d’ordre général, c’est-à- 
dire de s’appliquer justement en tous temps et en 
tous lieux. Ce qui est vrai ainsi dans l’ordre univer¬ 
sel peut servir de base sûre. Or, il est certain que la 
nature qui nous entoure comporte une série de lois, 
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les mêmes en tous temps et en tous lieux (gravitation, 
pesanteur, rythmes, évolution, nutrition, etc. ) qui 
impliquent l’existence d’un Législateur et d’un 
Créateur qui est Dieu ou Esprit. Dans chaque 
manifestation créée se retrouve ainsi l’image du 
Créateur et du créé, du surnaturel et du naturel, 
de l’idée créatrice et de l’instrument d’action, c’est- 
à dire de la direction de l’esprit immatériel et de la 
manifestation du corps matériel. Et cet esprit agit 
sur la matière et la modèle dans toute la nature, par 
1 office de la vie ou force vitale impondérable, qui 
se retrouve dans chaque individu comme intermé¬ 
diaire entre l’esprit et le corps. Chacune de ces par¬ 
ties constituantes de l’homme, esprit, vie, matière, 
personnalité du caractère et du tempérament, de¬ 
mande donc à être bien connue et bien dirigée, non 
seulement en elle-même, mais vers le but delà vie 
qui n est pas simplement, la satisfaction brutale de 
1 appétit et des sens, mais l’éducation, le progrès 
et la récompense méritée, de la partie noble de 
1 individu : de l’esprit. Le maximum d’obéissance à 
cette synthèse d’obligations confère le maximum de 
liberté, par la suppression d’une multitude d’entra¬ 
ves extérieures, frénatrices ou rectificatrices 

C’est donc en devenant le maître parfait de sa 
personne que chacun peut prétendre seulement ac¬ 
quérir la vraie liberté. L’expéiience de chaquejour 
se charge d’ailleurs de l’apprendre. Chaque fois 
qu’une douleur, une gêne, une indisposition,un acci¬ 
dent, une maladie apparaissent, c’est toujours par 
suite d’une ignorance, d’un errement ou d’un mau¬ 
vais vouloir. Alors, quel enfantillage de masquer le 
péril par un effacement symptomatique (pharmacie; 
ou de se révolter en s entêtant dans une mauvaise 
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direction ! C’est perdre de plus en plus la maîtrise 
de soi même, redoubler ses entraves, en préparer 
de pires et finalement détruire sa liberté. Il vaut 
donc mieux chercher la cause du désordre, lever 
l’obstacle, se replacer dans la ligne droite, se com¬ 
porter justement et jouir de sa pleine liberté d avan¬ 
cer, rapidement et sainement, dans la voie que la 
Providence a préparée et qu elle oblige à suivre, 
pour notre plus grand bien. Mais, pour cela il faut 
se libérer de l’orgueil. Il faut accepter humblement 
de n’être rien que le fervent adorateur de Celui sans 
lequel nous ne serions rien, parce qu’il nous a tout 
donné par Sacrifice (vie, aliments,espoir, bonheur). 
Il faut se soumettre avec bonne volonté aux obliga¬ 
tions de libre création de notre progrès et de notre 
bonheur, afin d’éviter les perditions que notre fai¬ 
blesse personnelle n’aurait pas manqué denous in¬ 
fliger. 

En somm e, pour vivre en vraie santé et en paix 
parfaite, c’est-à-dire en liberté, il s’agit d’obéir non 
pas seulement à quelques règles de vie, mais à tou¬ 
tes les lois qui dirigent le développement de l’esprit, 
de la vitalité, du corps, du caractère individuel. Il 
faut, en premier rang, être soucieux de sa bonne 
direction spirituelle et vivre en état d’esprit religieux. 
Il faut se vivifier attentivement, en ayant recours à 
propos, à l’air pur, à l’eau pure, au soleil, en un mot 
en vivant plus près de la nature. Il faut surtout, s’a¬ 
limenter d’une façon pure, vivifiante et synthétique, 
parce que l’alimentation mal réglée est la cause 
principale des maladies. Il faut s’exercer physique¬ 
ment pour jouir de la plénitude de ses forces mus¬ 
culaires. Et toutes ces obéissances, par les disci¬ 
plines qu elles nécessitent, accroissent la valeur 
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personnelle, en obligeant à faire régner en soi Tor¬ 
dre d’une façon synthétique et pérmanente. C’est à 
cette condition fondamentale qu’on est vraiment son 
maître et,parsuite,qu’on se sent véritablement libre. 

Quand un homme esttombé malade,le seul moyen 
logique qu’il ait de retrouver sa liberté,ce n’est donc 
pas de se bourrer de drogues ; c’est de vérifier la 
façon dont il se comportait jusqu’alors, de recher¬ 
cher les erreurs qu’il a pu commettre dans la con¬ 
duite de son budget organique ou de son caractère, 
pour les corriger et se replacer dans Tordre syn¬ 
thétique alimentaire, hygiénique, mental et spiri¬ 
tuel. Ce traitement vraiment pathogénique qui réta¬ 
blit l’obéissance minutieuse aux conditions optima 
de la vie suffit, dans presque tous les cas, à guérir 
tout ce qui est curable, par le rétablissement des 
puissantes immunités naturelles. 

La doctrine médicale naturiste est la meilleure 
école de la maîtrise et de la liberté. — Ces ensei¬ 
gnements que nous venons de résumer très briève¬ 
ment sont ceux de la doctrine médicale naturiste. 
Elle seule proclame que pour assurer la santé et la 
liberté, il faut en faire la conquête par l’obéissance. 
Elle seule réclame, comme indispensable à la santé, 
le règne permanent de Tordre surnaturel et naturel, 
danschaque homme. Elle seule proclame la néces¬ 
sité de l’instruction individuelle synthétique, à la 
fois religieuse et laïque, scientifique et empirique, 
qui mette chaque homme à même de se bien diri¬ 
ger, de se mieux posséder et de se libérer d’une foule 
de servitudes absurdes et néfastes. 

Cette doctrine a encore pour avantage d’écarter 
les entraves à la liberté qu’apportent quantité de 
conceptions médicales erronées. Elle apprend, en- 
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tre autres, que la chasse au microbe et la médecine 
de surexcitation viscérale (pseudo-fortifiants, piqû¬ 
res, opothérapie,) ne sont que des trompe-1 œil, car 
ce qui importe avant tout pour la santé, ce n est pas 
de guerroyer simplement contre les microbes, ni 
de s'escrimer à secouer chaque organe isolément, 
c’est de maintenir en vigueur la résistance du ter¬ 
rain c’est-à-dire de l’organisme entierpar des soins 
naturels logiques et précis. A la médecine classique, 
qui ignore ces nécessités essentielles, qui se borne 
à combattre les microbes et qui laisse persister les 
formidables fautes de régime et d’hygiène, peuts’ap¬ 
pliquer la critique évangélique des scribes etdes pha¬ 
risiens, ces théoriciens de la spiritualité, ces « con¬ 
ducteurs aveugles qui filtraient le moucheron, mais 
qui avalaient le chameau ».(1) 

D’autre part, la haine des supériorités, la lutte 
des classes et la marotte d’un nivellement dans une 
égalité « médiocritaire » disparaissent de 1 esprit des 
adeptes du naturisme, parce qu’ils savent que l’iné¬ 
galité et la hiérarchie sont de grandes lois de la Na¬ 
ture, du fait quelles résultent du jeu des libertés in¬ 
dividuelles, au cours de l’évolution, et parce qu’ils se 
rendent compte que les hautes situations d’honneur 
et de fortune sont les plus dures à tenir, à cause des 
esclavages inattendus et des tentations multipliées 
quelles impliquent. Ils comprennent enfin que, 
pour toutes les classes de la société, la fraternité ne 
doit pas rester un vain mot parce que si les moins 
avancés en instruction et en sagesse doivent obéir 
aux sujets d’élite, ceux-ci doivent, par là même, 
aux moins évolués une entr’aide affectueuse et at¬ 
tentive en toutes circonstances. 


(1) St Matthieu, XXIII, 24. 
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On comprend alors combien lamentable est Ter¬ 
reur de ceux qui crient à tue-tête : Liberté I Liberté î 
et qui exigent avec sectarisme, cruauté et sadisme, 
Tabandon par leurs semblables, de la religion, de 
la culture morale, de la propriété familiale, de la 
vie de foyer, de la vie pure et simplifiée. L’igno¬ 
rance des lois de la santé individuelle et collective 
conduit à ces abaissements de moralité, à ces mas¬ 
sacres féroces, qui entravent toutes les libertés, 
parce que personne n’a plus la possibilité d’appli¬ 
quer les règles irréversibles de maîtrise intégrale de 
sa personne. 

Pour bien vivre sa vie et pour être vraiment li¬ 
bre, il importe donc d’être son maître dans toutes 
les limites rationnelles et naturelles du mot, c’est-à- 
dire de savoir et de vouloir bien se conduire et d’être 
aidé en cela par le maximum de liberté, au foyer fa¬ 
milial. Il serait ben pour cela que chacun soit pro¬ 
priétaire de son logis, de son lopin de terre et que 
le foyer ne soit pas déserté par la mère, pendant 
que le père s’occupe au dehors à gagner la vie des 
siens. Le père devrait toujours avoir la possibilité 
de gagner assez pour suffire à la vie de sa femme et 
de ses enfants, pour que sa femme puisse, au cours 
de la grossesse et de l’allaitement, consacrer toutes 
ses forces vives à la construction d’enfants pleine¬ 
ment vigoureux. Le travail d’usine, d’atelier ou de 
bureau, pour la femme, constitue en effet, une cause 
importante de déclin de la famille, d’affaiblissement 
de la race, de dégénérescence de l’espèce. La femme, 
arrachée à son foyer, use en labeurs harassants, les 
forces destinées à ses enfants. De plus, au lieu d’être 
davantage maîtresse d’elle-même, elle devient, au 
contraire, esclave des faux besoins et du luxe des 
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grandes villes et elle perd ses plus précieuses iber- 
tés d’ordre mora* et matériel, en se fonctionnarisant 
et en s’écartant de la libre vie de famille. 

Le naturisme constitue donc la plus belle doc¬ 
trine de maîtrise personnelle et de libération indi¬ 
viduelle. Il enseigne tout ce qu’il convient de faire 
pour être fort et libre. Il libère des méfaits de l’al¬ 
cool, du préjugé de la viande et de la suralimenta¬ 
tion. Il délivre desambitionsabsurdes.il éloigne 
du luxe et des vanités. Il enseigne le respect pytha¬ 
goricien de la vie ; ce qui fait non seulement redou¬ 
ter la nourriture sanglante, mais du même coup, 
écarter les idées d’agression, de tuerie et de guerre 
offensive. Il exige la vie calme et simple, la réduc¬ 
tion des besoins, la santé par l’obéissance à des rè¬ 
gles logiques, faciles à appliquer et agréables à 
suivre. Il tend à faire de chacun son propre méde¬ 
cin, en se soignant par l’ordre synthétique des rè¬ 
gles de la santé. Il empêche ainsi l’éclosion des ma¬ 
ladies d’intoxication et de surmenage. Il libère, par 
conséquent, de la terreur des maladies et des soins 
si souvent déraisonnables de la médecine courante. 
Il apprend par-dessus tout à se délivrer d’une foule 
d’entraves, en tirant de soi le maximum de ses for¬ 
ces et de sa subsistance, en apprenant à compter 
principalement sur soi et sur la Providence qui aide 
puissamment ceux qui cherchent d’abord à se bien 
conduire par eux mêmes. Il donne la foi et l’opti¬ 
misme, parce qu’il confît me que nous avons Dieu 
en nous, par son Verbe, et parce que c’est en Lui 
que nous puisons la vie, le mouvement et l’être (1). 


(1) In ipso enim vivimus, et movemur, et sumus. St 
Paul : Actes des apôtres ; chap XVII-28. 
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En un mot, il apporte à chacun les clefs d’or delà 
vie saine et sanctifiante. 

Ce vrai naturisme tire aussi sa puissance de sa 
longue existence traditionnelle gréco-latine, qu ; lui 
a permis de garder une ligne reconnue vraie et de 
recevoir un enrichissement continuel, au cours des 
siècles écoulés depuis sa fondation par Hippocrate. 
Il se place dans le sillage de Tordre spirituel et reli¬ 
gieux du Christianisme. Il constitue donc une large 
et belle doctrine qui n’a rien de commun avec les 
inexactitudes, les insuffisances ou les incartades que 
lui apportent trop souvent des empiriques sans idées 
générales ni esprit scientifique, des pillards sans 
vergogne, des charlatans exploiteurs ou des indé¬ 
cents sans moralité. 

Il convient donc d’être mis en garde contre les 
falsificateurs duNaturisme, partisans d’un naturisme 
grégaire, lotisseurs de terrains de cure ou débitants 
de massages, propagateurs du Nudisme, doctrine de 
relâchement moral,lancée par l’empirisme allemand, 
qui prétendent faire recouvrer la santé par le nu in¬ 
tégral, pratiqué sexes mélangés, au foyer familial ou 
én cure collective et qui, en réalité, visent à la dé¬ 
composition morale de notre pays et surtout à une 
destruction de l’esprit chrétien et à un retour aux 
vices charnels du paganisme. Comme ces bandes de 
malfaisants crient à tue-tête : la vie sage 1 la vie 
saine ! naturisme î naturisme ! vivre naturellement I 
il importait, pour éviter toute confusion, de les si¬ 
gnaler une fois de plus. 

La révolution par ta réforme naturiste individu¬ 
elle. — Un changement considérable peut donc être 
apportédans la vie actuelle de l’humanité qui est si 
mal orientée vers la complication et Terreur ; ce qui 




SOYEZ LIBRE EN DEMENANT VOTRE MAITRE 317 

entraîne la mauvaise santé du corps et de Tesprit. 
Cette transformation pourrait être si radicale et dé¬ 
terminer desaméliorations si rapides, de la menta¬ 
lité et de la santé collectives, qu’elle engendrerait 
vraiment une rénovation générale.Et cette révolution 
qui serait par-dessus tout, pacificatrice, ordonna¬ 
trice et aussi assez lente pour obtenir les adaptations 
progressives, n’entraînernit aucune des terribles 
perturbations que déchaînent les fureurs d’insurgés, 
aptes à la destruction,mais incapables de construire. 

Le bon ordre social, en effet, découlerait auto¬ 
matiquement, répétons-le, du bon ordre individuel 
réalisé par une grande majorité de sujets instruits de 
l’ordre surnaturel et naturel, soumis à cet ordre par 
esprit de sacrifice de tout ce qui est matérialisant et 
entraînés ainsi au bon usage personnel de leur indé¬ 
pendance et de leur liberté. 

Ces vérités élémentaires commencent à pénétrer 
maintenant dans toutes les classes de la société. C est 
ainsi que certains de nos adeptes, travailleurs ma¬ 
nuels, se sont aperçus qu’en simplifiant leurs besoins 
par un régime moins aniraalisé et en donnant le bon 
exemple de la vie mieux ordonnée et du sacrifice des 
désirs inutiles ou dégradants, ils arrivaient à vivre 
d’une vie moins asservie et plus heureuse, et ils 
attiraient et gagnaient plus de partisans, à la cause 
de la libération, par ce naturisme simplificateur et 
pacificateur que par le prosélytisme d’insurrection. 

Il est évident, en effet, que le jour où la grève de 
rernpoisonneraent alimentaire et pharmaceutique et 
la grève des faux besoins seraient mises en œuvre 
par une majorité de naturistes pratiquants, ce serait 
la juste revanche de l’individu exploité jusqu’ici par 
le flot des rhéteurs de la politique, des commerçants 
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rapaces, des intermédiaires parasites, des exploitants 
de 1 alcool, du tabac, de l’opium, de la mode et de 
tous les plaisirs bas,qui s’enrichissent, en un tourde 
main, des gaspillages, des servitudes, de la détresse 
et des maladies qu’ils infligent aux hommes. Privés 
de leur clientèle d’esclaves des faux besoins, ils se¬ 
raient réduits à la capitulation ; ce qui conduirait 
forcément à un genre de vie plus logique les récalci¬ 
trants, car n’ayant plus les mêmes facilités pour se 
dérégler, ils devraient se résoudre à vivre d’autre 
manière. Au lieu d’une extraction et d’une circula¬ 
tion effrénées, gaspilleuses et meurtrières, des ri¬ 
chesses terrestres, s’exercerait alors une juste modé¬ 
ration dans l’usage des forces naturelles, qui laisse¬ 
rait à chacun une meilleure maîtrise de lui-même, 
jointe à une grande liberté. Délivrés des travaux de 
bagne, de la surproduction industrielle, s’occupant 
à des métiers plus sains, prenant plus souvent con¬ 
tact avec la nature et ayant acquis la domination des 
mauvais penchants, les travailleurs manuels pour¬ 
raient s’occuper davantage de leur domaine intellec¬ 
tuel et de leur élévation spirituelle. Et cette orienta¬ 
tion serait d’autant plus facile que le frein et l’ordre 
des disciplines matérielles auraient déjà préparé les 
voies à des préoccupations plus larges et plus nobles. 

La médecine, entre autres, en serait embellie et 
agrandie. En cessant de créer des praticiens, distri¬ 
buteurs automatiques de médicaments, de vaccins, 
de piqûres et d’opérations chirurgicales, et en leur 
enseignant, au contraire, la science de la santé et 
l’art de l'individualisation thérapeutique, elle repren¬ 
drait son rôle privilégié de gardienne de la vieet de 
la sagesse humaines. 

En effet,la meilleure assurance contre la maladie 
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et le meilleur exercice de la liberté individuelle amè¬ 
neraient le déclin démesures gouvernementales in¬ 
clairvoyantes (impositions écrasantes, fonctionna¬ 
risme débordant), et des aveuglements de la méde¬ 
cine classique(vaccinations multipliées et obligatoi¬ 
res, chimie pharmaceutique envahissante, piqûres 
en série, suralimentation) qui constituent autant 
d’attentats à la vérité, naturelle et surnaturelle, à la 
liberté individuelle et à la maîtrise personnelle, puis¬ 
qu’ils exigent la désobéissance aux lois delà santé et 
l’enchaînement à toutes les servitudes et à toutes les 
souffrances de l’erreur. 

Quant au maintien de l’ordre social, il serait in¬ 
finiment facilité, puisque le bon gourvernement de 
soi-même permettrait d’alléger considérablement le 
gouvernement collectif, 

Il est évident que la tâche directrice de l’autorité 
serait aisée dans une société de véritables naturistes. 
En effet, quand chaque individu décide de se con¬ 
duire volontairement et librement avec droiture, 
altruisme, simplicité et pureté, il est fatal que l’or¬ 
dre, la hiérarchie, la santé et la paix régnent dans 
un tel groupement d’individus, maîtres éclairés 
deux-mènies.et librement dévoués à la monarchie du 
Bien. Il se produirait alors, automatiquement, une 
telle réduction des luttes, des hainesetdes maladies 
que casernes, hôpitaux, tribunaux et prisons se trou¬ 
veraient dépeuplés et que les forces et les richesses 
qui se perdent à entretenir ces organisations pure¬ 
ment répressives et si peu éducatives, pourraient 
être mieux employées à des œuvres d’instruction, de 
récréation et d’embellissement de la vie. La collecti- 
vitédevenue maîtresse d’elle-même par la réalisation 
de l'obéissance à l’ordre intégral pourrait jouir fina- 
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lement d’un maximum de liberté, sous l’égide loin¬ 
taine d’une autorité qui cesserait d’être oppressive 
et dévorante, pour se cantonner, inaperçue, dans 
son rôle de gardienne souveraine de la stabilité 
et de la continuité de l’ordre. 





9 


Pensées détachées 


La hiérarchie dans Vhumanité . — Tenez-le 
pour certain : les hommes naissent bêtes et combien 
meurent après n'avoir été que des sacs où passade 
la nourriture. L'homme naît méchant, mais il com¬ 
prend très vite son intérêt à devenir sage. 

Une œuvre se compose, comme un homme, de 
corps, d'âme et d'esprit. 

De par la loi du Très-Haut, le corps est l'œuvre 
de l’âme ; elle forme elle-même son enveloppe et la 
martèle de dedans en dehors, comme l'orfèvre pour 
produire les reliefs. 

C'est une dépréciation pour l'œuvre d'éveiller l'a¬ 
nimalité. 

Une femme nue correspond plutôt à la luxure 
qu'à l'amour, et la paysanne n’éveille que l’instinct, 
tandis que les Béatrice agitent l’âme par un sourire. 

L'homme est le domaine de l'homme ; mais cer¬ 
tains semblent plus qu'humains et d’autres, moins. 
Souvent j'ai admiré plus d’âme dans mes chevaux 
que dans les gens que je fréquentais. Il y a quelque 
chose d'irritant à voiries êtres stupides jouir d'un 
aussi bel organisme que les intelligents. C'est à 
croire que plusieurs anges se sont humanisés et que 
beaucoup de bêtes sont devenues des hommes. 

La partie s'efforce constamment de se réunir à 
son tout pour finir sa souffrance qui est son imper¬ 
fection même. Comme le papillon vole vers la lu- 
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mière, l’homme aspire à revenir à son point de dé¬ 
part. — Léonard de Vinci. 

Les grandes lois morales. — Il faut : croire à la 
sagesse de Dieu et à l’harmonie des lois de la nature ; 
ne jamais se troubler par l’appréhension du mal ; 
travailler sans cesse à la réforme de notre carac¬ 
tère. Ne jamais se livrei tout entier au plaisir ; 
croire sérieusement à l’indestructibilité de tout ce 
qui est bien, de tout ce qui est vrai, de tout ce qui 
est beau, de tout ce qui est pur ; croire que la dou¬ 
leur est un travail, la lutte un progrès et le progrès 
la véritable vie ; ne pas permettre au cynisme de 
l’incrédulité de se produire devant nous ; être hum¬ 
ble et ne jamais croire que nous sommes grands par¬ 
ce que nous avons une grande science ou de grandes 
pensées ; se préserver des croyances puériles qui 
troublent la conscience ; élever l’indépendance de sa 
conscience au-dessus de toutes les influences hu¬ 
maines et de toutes les craintes. Ne pas subir l’a¬ 
mour ; faire son devoir dans le présent et ne rien 
craindre de l’avenir ; obéir à la loi, aller au-devant 
du devoir, mais ne souffrir jamais la servitude ; res¬ 
pecter la conscience des autres et ne leur imposer 
jamais même la vérité. Avoir toujours du dévoue-^ 
ment, jamais trop de zèle. Ne pas accorder d’exis¬ 
tence réelle au mal. Ne pas chercher la gloire qui 
vient de l’estime prématurée des hommes. Aimer le 
bien pour le bien, la science pour la science, le beau 
pour le beau, la vérité pour la vérité. ( Fables et 
symboles ; p. 422 et suivantes). — Eliphas Lévi. 

Les maladies sont d f ordre spirituel. — J’ai la 
sensation nette que tout le monde se trompe, que 
tout le monde est trompé, que l’esprit humain est 
tombé dans les plus épaisses ténèbres. Exemple. Il 
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m’arrive de penser que le célèbre Microbe explicatif 
de tous les maux, dont la médecine contemporaine 
fait si grand état, doit être et ne peut pas être autre 
chose que le plus subtil mensonge du Vieil Ennemi. 
De quoi s’agit-il, en effet, de prouver (I) que toutes 
les causes morbides sont naturelles , au lieu d’être 
spirituelles , comme l’avaient toujours cru les hom¬ 
mes en qui habitait le Dieu vivant? Les physiolo¬ 
gistes l’ont vu, ce microbe. Ils l’ont vu de leurs gros 
yeux. Ah I les braves gens qui se sont donné tant de 
peine pour arriver à ne pas comprendre que telle est 
la forme que prend pour eux le principe même du 
Mal, l'antique Démon qui fut un Esprit céleste, et 
que leur microbe est le dernier travestissement de 
la Désobéissance I — Léon Bloy. 

Sachez donc que les maladies, les végétations du 
corps humain, les champignons, les cancers, etc., 
sont une conséquence de ces horreurs invisibles que 
l’Apôtre appelle les productions superflues du pé¬ 
ché. Songez que le mal physique, dont vous ne pou¬ 
vez pas nier l’horreur, est la conséquence, le reflet, 
l’avertissement de l’erreur et du mal invisible. 
(L'homme, p. 32). — Ernest Héllo. 

Les maladies sont des sanctions et des crises 
de nettoyage . — Les maladies sont les moyens, 
dont Dieu se sert pour nous punir et pour nous pu¬ 
rifier de nos péchés ; l’on peut même dire que ce sont 
des remèdes qu’il applique à nos âmes, ou pour leur 
conserver la santé, ou pour la leur rendre, lors¬ 
qu’elles ont été assez malheureuses pour la perdre. 
(Maximes ; LXVIII ; T. I). — Abbé de Rangé. 

Les seules vraies guérisons mystiques . — Jésus 
guérissait toutes les maladies. De quelle manière ? 
En les prenant sur Lui, mystérieusement et invisible- 
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ment ; de façon à devenir, en vérité, le lépreux an¬ 
noncé par Isaïe, l’infirme absolu, in quo omnia cons¬ 
tant . Le mal physique n’étant qu’une suite du Péché, 
Jésus commence toujours par remettre ses péchés 
au malade qu’on lui présente et il prend ce fardeau 
sur Lui. Le malade alors est subitement guéri. Mais 
*on mal n’est que déplacé. Il est maintenant sur la 
Personne du Christ, avec les péchés que Celui-ci 
vient d’assumer. C’est effrayant de dire qu’il en est 
toujours ainsi et que l’Evangile continue... — Léon 
Bloy. 

L’intelligence des signes providentiels . —Oui, 
à mesure qu’il se déroule, le poème de notre vie est 
tracé en signes intelligibles aux initiés. Quels sont 
ces signes ? Ce sont les indications de toute nature, 
de toutes les minutes, qui ressortent de tout ce qu’il 
nous est donné d’observer en nous et en dehors de 
nous. Tout a une signification que nous devons pé¬ 
nétrer. Dieu nous montre constamment des signes : 
(1 nous les montre dans tout ce qui tombe sous nos 
regards ; en nous d’abord, si nous savons nous con¬ 
naître, nous découvrir nous-mêmes, puis dans les 
êtres ou objets qui nous entourent, dans les mille 
événements auxquels nous sommes mêlés, dans tout 
ce qui se présente à nous. Tout est source d’infor¬ 
mations pour nous guider, nous éclairer, pour fixer 
notre orientation, nos choix, nos décisions. (Le 
Chrétien homme d'action). — Albert Màhaut. 

Le sacrifice créateur . — Ignorez-vous que l’ar¬ 
tiste qui veut créer souffre toujours horriblement ? 
Songez-vous qu’il ne réalise jamais ce qu’il voulait 
réaliser ? Songez-vous que tout chef-d’œuvre est 
nécessairement un sacrifice ? Songez-vous que le 
grand artiste livre une bataille avec la certitude de 
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la perdre, qu’il est condamné à manquer toujours 
son but, — son but étant la beauté absolue qu’il lui 
est ordonné de poursuivre et défendu d’atteindre 
dans son œuvre ? User sa vie, et se demander si on 
ne l'use pas inutilement ; commencer son œuvre et 
douter d'elle : tout craindre, et marcher comme si 
l'on ne craignait rien 1 L’inspiration exige le bonheur 
et il y a pourtant des hommes qui ont travaillé dans 
la tristesse, dans la nuit, dans la douleur, qui ont 
imposé silence à leurs cris, qui ont négligé leurs 
souffrances, pour ne pas devenir stériles, qui ont 
produit, parce qu’ils voulaient produire, alors même 
qu'ils ne le désiraient plus. 

En vain le grand artiste essayerait d’ailleurs de 

se répandre autour de lui. Ses pairs ne sont pas de 

ce monde. Il faut qu’il traverse les terrains glacés de 
la solitude. 

Quand elle le voit de loin, la petite critique (je 
veux bien reconnaître qu’elle ne sait ce qu elle fait) 
le pique avec mille épingles, pour voir, en jouant, 
combien de gouttes de sang il lui reste encore à ver¬ 
ser. ( L'homme , p. 296 et 297).— Ernest Hello. 

Vhomme est un roseau pensant . — L homme 
n’est qu’un roseau, le plus faible de la nature ; mais 
c’est un roseau pensant. Il ne faut pas que 1 univers 
entiers’arme pour l’écraser : une vapeur, une goutte 
d’eau, suffit pour le tuer. Mais quand l’univers 
l’écraserait, l’homme serait encore plus noble que 
ce qui le tue, parce qu’il sait qu il meurt, et 1 avan¬ 
tage que l’univers a sur lui ; l’univers n en sait rien. 

Toute notre dignité consiste donc en la pensée. 
C’est de là qu’il faut nous relever et non de l’espace 
et de la durée, que nous ne saurions remplir. Tra- 
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vaillons donc à bien pénser : voilà le principe de la 
morale, (Pascal. — Pensées , 347) 

Se connaître soi-même. — Il faut se connaître 
soi-même : quand cela ne servirait pas à trouver le 
vrai, cela au moins sert à régler sa vie, et il n’y a 
rien de plus juste (66). 

Nous nous connaissons si peu que plusieurs pen¬ 
sent aller mourir quand ils se portent bien ; et plu¬ 
sieurs pensent se porter bien quand ils sont proches 
de mourir, ne sentant pas la fièvre prochaine, ou 
l’abcès prêt à se former (175). 

Peu parlent de l’humilité humblement ; peu, de 
la chasteté, chastement (377). 

Ceux qui sont dans le dérèglement disent à ceux 
qui sont dans l’ordre que ce sont eux qui s’éloignent 
delà nature, et ils la croient suivre : comme ceux 
qui sont dans un vaisseau croient que ceux qui sont 
au bord fuient (383). 

C'est une plaisante ohose à considérer, de ce qu’il 
y a des gens dans le monde qui, ayant renoncé à 
toutes les lois de Dieu et delà nature, s’en sont fait 
eux-mêmes auxquelles ils obéissent exactement(393). 

Deux choses instruisent l’homme de toute sa na¬ 
ture : l’instinct et l’expérience (396). 

La vraie nature de l’homme, son vrai bien, et la 
vraie vertu et la vraie religion, sont choses dont la 
connaissance est inséparable (442). 

Tout nous peut être mortel, même les choses faites 
pour nous servir ; comme, dans la nature, les mu¬ 
railles peuvent nous tuer, et les degrés nous tuer, 
si nous n’allons avec justesse (505). (Pascal. — 
Pensées ) 

On ne peut être dans l’ordre, individuellement, 
qu’en se soumettant à l’ordre général. — Si les 
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pieds et les mains avaient une volonté particulière, 
jamais ils ne seraient dans leur ordre qu'en soumet¬ 
tant cette volonté particulière à la volonté première 
qui gouverne le corps entier. Hors de là, ils sont 
dans le désordre et dans le malheur ; mais en ne 
voulant que le bien du corps, ils font leur propre 
bien. (Pascal. — Pensées , 475) 

La misère des divertissements . — Misère . — 
La seule chose qui nous console de nos misères est 
le divertissement, et cependant c'est la plus grande 
de nos misères. Car c'est cela qui nous empêche prin¬ 
cipalement de songer à nous, et qui nous fait perdre 
insensiblement. Sans cela, nous serions dans l'ennui, 
et cet ennui nous pousserait à chercher un moyen 
plus solide d’en sortir. Mais le divertissement nous 
a.uuse, et nous fait arriver insensiblement à la mort. 

Nous courons sans souci dans le précipice, après 
que nous avons mis quelque chose devant nous 
pour nous empêcher de le voir. (Pascal. — Pensées, 
171, 183) 

La vanité des réjouissances terrestres. — 
Même quand tout sourit à l’homme, quand il est sa¬ 
tisfait selon le dicton, à bouche que veux-tu, il doit 
être plus porté à la crainte qu'à la joie, car par là 
l'occasion et le danger d’offenser Dieu et de l'oublier 
grandissent, comme nous venons de le dire. Salo¬ 
mon observait cette ligne de conduite et nous pré¬ 
vient dans YEcclèsiciste : J y ai dit au rire : « Insensé » 
et à la joie : A quoi bon ce que tu donnes ! » (Ecoles. II, 
23). Ce qui revient à ceci : Quand toute chose me 
souriait, je ne m'en suis pas réjoui, n’y voyant qu'- 
erreur et illusion. C'est, en effet, une grande erreur 
et une folie pour l’homme de se livrer à ce qui le 
flatte, sans savoir s'il en peut résulter quelque bien 
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éternel. « Le cœur de Tinsensé dit le Sage, se porte 
vers la joie, et celui du sage vers la tristesse » 
{Eccles. VII, 5), parce que la vaine îjoie aveugle 
le cœur sans lui laisser considérer ni peser les cho¬ 
ses et la tristesse fait ouvrir les yeux et discerner 
le profit et le dommage. C'est pourquoi nous li¬ 
sons au même livre : <r La .colère vaut mieux que le 
rire » {Ibid., VII, 4). ci Mieux vaut se rendre à la mai¬ 
son des larmes quà celle du banquet », parce que 
là on voit l'aboutissement de la vie, comme le dit 
aussi le sage {Ibid., VII, 3). (La Montée du Carmel, 
T. II, p. 44 , St Jean de la Croix) 

Préceptes antiques de l’école pythagoricienne . 
— Chaque huître a sa coquille : Législateur ! con¬ 
sacre de nouveau le droit de chaque homme, d avoir 
sa maison et son champ. Magistrat I veille au main¬ 
tien de cette loi première. 

— Crotoniates ! isolez vos habitations et ména¬ 
gez entre elles un sentier commun. 

— Les hommes naissent individuellement, sépa¬ 
rés l’un de l’autre ; la nature a de bonnes raisons 
pour en agir ainsi. 

— Sois attaché à la maison paternelle, comme 
la plante au sol qui l’a fait naître. 

_Ne construis pas ta maison assez grande pour 

y loger le superflu. 

_Visite tes semblables : mais n’habite qu avec 

ta famille, et ne séjourne que chez toi. 

L'éducation des enfants. — Ce qui est le plus 
utile dans les premières années de l’enfance, c est 
de ménager la santé de l’enfant, de tâcher de lui faire 
un sang doux par le choix des aliments et par un ré¬ 
gime de vie simple ; c’est de régler ses repas, en sorte 
qu’il mange toujours à peu près aux mêmes heures ; 
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qu’il mange assez souvent à proportion de son be¬ 
soin ; qu’il ne mange point hors de son repas, parce 
que c’est surcharger l’estomac pendant que la diges¬ 
tion n’est pas finie ; qu’il ne mange rien de haut goût 
qui l’excite à manger au delà de son besoin, et qui le 
dégoûte des aliments plus convenables à sa santé. 
(Uéducation des Filles ; Fénelon) 

La simplicité est une grande source de progrès. 
— Les hommes veulent tout avoir et ils se rendent 
malheureux par le désir du superflu. S’ils voulaient 
vivre simplement et se contenter de satisfaire aux 
vrais besoins, on verrait partout l’abondance,la joie, 
la paix et l’union. — Fénelon. 

Le retour à la terre . — Il serait beau de voir un 
jour (et pourquoi pas?) l’humanité vieillie, dégoûtée 
des agitations stériles, excédée de sa propre civili¬ 
sation, déserter les villes, revenir à la vie naturelle 
et employer à en bien jouir toutes les ressources 
d’esprit, toute la délicatesse et la sensibilité acqui¬ 
ses par d’innombrables siècles de culture. L’huma¬ 
nité finirait ainsi à peu près comme elle a commen¬ 
cé. Au fait, le bonheur final où la race humaine as¬ 
pire et vers lequel elle croit marcher se conçoit bien 
mieux sous“cette forme que sous celle d’une civilisa¬ 
tion industrielle et scientifique. Seulement nous en 
sommes encore très loin... 

Le travail des champs garde toujours une nobles¬ 
se : il est si naturel, si nécessaire pour que l’huma¬ 
nité vive, qu’il en devient auguste, c’est le travail 
antique, connu des patriarches et des rois. Aujour¬ 
d’hui celui qui vit sur un sol qui lui appartient est 
le plus libre des hommes, est vraiment roi dans son 
domaine. Joignez que la terre paisible et patiente, 
régie par des lois éternelles, communique à ces tra- 
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railleurs quelque chose de sa paix et de sa sérénité. 
J. Lemaître. —( Les Contemporains , 3 e Série, p. 144 
et 154) 

L’iltusion pharmaceutique. —Cependant Zadig 
parla ainsi à Ogul : Que lasanté immortelle descende 
du ciel pour avoir soin de tous vos jours î Je suis 
médecin, j’ai accouru vers vous sur le bruit de votre 
maladie et je vous ai apporté un basilic cuit dans de 
l’eau rose... Seigneur, on ne mange point mon basi¬ 
lic, toute sa vertu doit entrer chez vous par les po¬ 
res. Je l’ai mis dans une petite outre bien enflée 
et couverte d’une peau fine : il faut que vous pous¬ 
siez cette outre de toute votre force, et que je vous 
la renvoie à plusieurs reprises ; et en peu de jours 
de régime vous verrez ce que peut mon art. Ogul dès 
le premier jour fut tout essoufflé, et crut qu’il mour¬ 
rait de fatigue. Le second, il fut moins fatigué, et 
dormit mieux. En huit jours, il recouvra toute la 
force, la santé, la légèreté et la gaieté de ses plus 
brillantes années. Vous avez joué au ballon, et vous 
avez été sobre, lui dit Zadig : apprenez qu’il n’y a 
point de basilic dans la nature, qu’on se porte tou¬ 
jours bien avec de la sobriété et de l’exercice et que 
l’art défaire subsister ensemble l’intempérance et 
la santé est un art aussi chimérique que la pierre 
philosophale, l’astrologie judiciaire et la théologie 
des mages. 

Le premier médecin d’Ogul sentant combien cet 
homme était dangereux pour la médecine, s’unit avec 
l’apothicaire du corps pour envoyer Zadig chercher 
des basilics dans l’autre monde (Voltaire. — Zadig). 

La conspiration du silence . — Ah ! tu as voulu 
dire quelque chose, toi I Tu as pris au sérieux les 
Paroles et les Promesses, et tu as bafoué les hom- 
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mes, oubliant qu’ils sont, eux-mêmes, devenus des 
dieux I Tu as cherché la Force, la Justice, la Splen¬ 
deur I Tu as cherché l’Amour ! 

Eh bien 1 voici le gouffre, voici ton gouffre. Il se 
nomme le Silence... 

Ce n’est pas une fosse ordinaire, celle-là. Il ne 
faut pas lui demander cette miséricorde d’avoir un 
lit de pierre dure, où se puisse briser le malheureux 
qu’on y précipite. Ses parois vont toujours s’élargis¬ 
sant, au contraire, sa gueuledevient déplus en plus 
vaste, et la chute est infinie. Il n’y a pas d’adieu 
comparable à cet engloutissement. (Le mendiant in¬ 
grat). — Léon Bloy. 

Sérénité. — Lorsque tu seras en butte au blâme 
ou à la haine, ou à la médisance de certains hommes, 
va droit à leur âme, pénètre dans leur for intérieur 
et vois ce qu'ils sont. Tu reconnaîtras qu’il ne faut 
pas te tourmenter pour leur faire prendre une autre 
opinion de toi. — Marc Aürèle. 

La vérité. — La plus belle profession est celle 
d’un homme qui distribue la vérité à ses semblables 
et qui les rapproche de Dieu en les élevant. — Saint 
Thomas d'Aquin. 

Le bien que l’on fait aux hommes n’est que pas¬ 
sager ; les vérités qu’on leur laisse sont éternelles. 
— Cuvier. 
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